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Vn trouve chez le même Libraire : 
», , 

JJroaie, par Pi"anlt*le-Iîrun {_ venant de 

paraître ) , Roman nouveau j 4 vol. in- 1 ^ 

t •' ' i 7 f. 5 o c. 

Lt Collection de tous les Romans du même Auteur, for- 
mant ensemble 30 vol. fj.. 

Souvenirs de Paris en 1804, par Aue. Kotzebge| 
ttaduit de l’allemand sur la seconde édition, précédés 
O une Notice historique sur sa vie , et enrichis de notes ; 
a gros vol. in-tî. . . , . 5 ff. 

“ES Amis DK Henri iV, Nouvelles historiques, sui- 
vies Aa Journal d'un Moine de Saint-Denis', contenant 
la violation des tombeaux en 1793 ; par Scwrin , auteur 
^'Ick-Boliing , et des Trois Fauhlat de <e ttmps^lài 
3 vol. in-i2, avec portraits. 6 fr. 

Çalerie Militaire , ou Notice historique des Gini^ 
Taux en chef et de division , Amiraux et Contre-Ami^ 
faux, depuis le eômmeneement de la Révolution jusqu'à 
vol. in-ii, ornés ^s portraits de» 
Généraux en chef ; dédiénà la Légion d'honneur. 24 ir. 
LE Sacre et le Couronnement de Napoléon , 
fremier En^ereur des Français , avec la Rviation dé- 
taillée dès Cérémonies Fêtes et Réjouilsance» qui ont 
eu lien à cette occasion , précédé de la Conspiration 
anglaise, des diiférens Voyages de Sa Majesté dan» 
__ Jfjusieurs départemens de l'Empire , avec les Anecdote» 
/ «* Traits particuliers qui y sont relatifs} 2 vol. in-12 , 

. ern. des portr de l’Empereur et de rin^iatrice. 4fr. 

des FemMM ( ou Lettres tPmt JrBfdecin , eoncer 
* • s l'Influence de l'Habillement des femmes sur leurs 


corrigée par l’Auteur. ... 6 tr. 

Le Guide de L’^TRANâEX dans Paris , contenant 
les Adresses de tous les Membres du Gouvernemental 
. la Desciiption et l’Indication des Monuimens des Arts ÿ 
I vol. in-i8, avec grav. 1 fr. 

Le Nouvel Almanash i>ss MusES'pour l’an grégo- 
rien i8cj. » fr. Sa cv 
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Xje Cid, si fameux encore en Espa- 
' gne, et que nous ne connaissons guère 
que par l’un des chefs-d’œuvre de 
notre grand Corneille, le Cid avait 
chassé les Musviimans de Valence et 
de Tolède. Qi,;“lques efforts de plus, 
et le mahométisme disparaissait de ce 
continent; mais il fallait de l’union, et 
l’Espagne était divisée en plusieurs 
royaumes dont les rois ne s’accordaient 
point entr’eux, ce qui souvent est ar- 
rivé depuis et arrivera encore : modé- 
raticMi et royauté ne seront jamais 
synonymes. 

Dqn £\amire, roi d’Aragon, avait 
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pris les armes contre celui de Castillé. 

Il avait, appelé sous ses ^drapeaur. 
ses grands et sa noblesse. Les comtes 
d’AranetdeCerdagne,jeunesseigneurs 
catalans, tous deux beaux, fiers, pleins 
d’ardeur et brûlant de se signaler, 
étaient cependant retenus dans leurs 
domaines par des motifs bien excu-;. 
sables. Le comte d’Aran était marié 
depuis un an à une jeune dame qu’il 
aimait passionnément. Elle venait de • 
le rendre pèi'e d’un fils qui annonçait, 
dès le berceau , les traits toucha ns et 
chéris de sa mère. Cerdagne adorait 
Léonore de Lampurdan, jeune veuve 
riche, aimable, et qui Unissait la sen- 
.sibilité naturelle à son sexe aux sip-, 
gularités qui distinguent les siècles *de 
la chevalerie. - 

D’Aran .était heureux ,- Cerdagne. 
allait le devenir , et souvent les plaî-. 
sirs du cœur l’emportent sur, les jouis- 
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sances de la gloire. L’appel de leur 
roi avait réveillé en eux l’antique 
valeur espagnole; niais ils mettaient 
dans leurs apprêts cette lenteur qui 
annonçait le regret de s’éloigner des 
vallées de la Catalogne. 

Madame de Lampurdan mît un 
terme à tant d’incertitudes : « Partez, 
dit-elle à Cerdagne', ou je romps avec 
un amant qui semble me préférer à 
l’honneur, et ne me revoyez que quand 
vous aurez mérité ma main, que je 
jure de vous conserver ». Son carac- 
tère était un mélange de tendresse et 
d’héroïsme ; elle était ferme dans ses 
résolutions, elle se renferma dans son 
château , en interdit l’entrée à Cer-’ 
dagne , (et pour dernière expression 
de sa volonté, elle lui envoya une 
écharpe décorée de ses’ couleurs. 

Les châteaux de Cerdagne et d’Afan' 
n’étaient guère qu’à quinze lieues l’un 

A. 
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de l’autre. L’amant de la fiére espa- 
gnole vole chez son ami, il en attendait 
des consolations j il le trouve occupé â 
vaincre la résistance d’une épouse qui, 
pour lejetenir, usait des moyens les 
plus forts : elle pleurait, et lui pré- 
sentait son fils. Qui pourrait la con- 
damner? elle était mère. D’Aran la 
chérissait tendrement , je l’ai dit j 
mais ainæ-t'On son épouse de la même 
manière que sa maîtresse? Il s’arrache 
des bras de la comtesse , il revient à 
elle, il la comble des plus tendre» 
caresses, il s’éloigne de nouveau, un 
cri de l’enfant le ramène; il s’échappe' 
enfin en essuyant une larme , et il 
entraîne Cerdagne sur ses pas. 

Leurs écuyers , leurs bannières , 
leurs armures , leurs palefrois se ren- 
contrent au village de Cénet. D’Aran 
y avait envoyé les siens , et ceux do 
Cerdagne le suivaient de loin, par ordro 
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ide madame de Lampurdan. Ils tra- 
versent la Catalogne , et arrivent à 
Sarragosse, où donRamire assemblait 
son armée. 

Celte ville, qui est encore une des 
plus belles cités de l’Espagne, offrit 
un spectacle aussi nouveau qu’inléres- - 
sant à deux jeunes gens qui ne con- 
naissaient à peu près. encore que leurs 
donjons, leurs créneaux, leurs ponts- 
levis , leurs meutes et leurs maî- 
tresses. Le bon roi Ramire aimait le 
luxe et le plaisir , dont il avait été 
privé pendant quarante ans qu’il fut 
moine et évêque. On assure même 
qu’il ne baissait pas les femmes , et 
qu’il se maria très - volontiers' lors- 
que le pape Innocent II voulut bien 
le lui permettre. Et le moyen de s’y 
opposer ? ne fallait-il pas des succes- 
seurs au trône? 

Le bon roi Ramire , qui n’avait 

A.. 
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pas appris à faire la guerre dans urt 
cloître , et qui ne se souciait pas trop 
d’en braver les dangers , voulut au 
moins en avoir une idée , et ce fut au 
milieu des tournois et des fêtes" qu’il 
préparait une invasion en Castille. 

Cerdagne et d’Aran étaient par- 
tout , et par-tout on ne voyait qu’eux. 
Personne ne brisait une lance avec 
autant d’adresse ^ personne ne dansait 
une sarabande avec autant de grâce; 
personne ne donnait autant d’inquié- 
tude aux pères et aux maris. Cerdagne 
sur* tout, plus vif, plus sémillant, d’un 
esprit plus cultivé, n’avait qu’à se 
montrer pour plaire, et plus d’une 
matrone lui fit même des avances de 
la part de très - belles dames qu’il 
n’avait pas distinguées; car enfin un 
joli homme n’est pas de fer. 

Ce n’est pas qu’il oubliât sa char- 
mante veuve, ni d’Aron sa respectable 
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épouse; mais^ est des. privations que 

ila jeunesse ne supporte pas , et le 
•moyen de refuser quelques complai- 
sances à des princesses qui veulent bien 
les solliciter? Madame de Lampurdan 
avait donné à Cerdagne un écuyer qui 
lui était tout-à- fait dévoué,, et qui lui 
rendait un compte eyact des infidélités 
de son maître. Toujourssingu\ière, eUo 
s’en applaudissait. « Il est bon, disait- 
elle , qu’il connaisse plusievirs fem- 
mes, je gagnerai à la comparaison, et 
s’il en est qui m’égalent en beauté , je 
les surpasserai toutes en tendresse, en 
égards, en prévenances, et sur- tout 
dans l’art heureux de chasser l’unifor- 
mité, qui tue le sentiment, en me 
montrant toujours nouvelle ». 

Quand Cerdagne était dans l’ivresse 
d’une nouvelle passion , elle ne lui 
écrivait pas ; quand il commençait à 
bâiller auprès de sa belle , la corres- 
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pondartce s’engageait nouvel. Le 
jeune comte rendu à lui-même écrivMt 
des lettres de feu, et madame de Lam- 
purdan disait en souriant : « Ces fem- 
mes-là ne flattent que les sensj moi 
seule ai su toucher son cœur >3.1 

Après avoir bien fait la petite guerre, 
il fallut entrer en campagne. A peine 
Cerdagne et d’Aran furent-ils sortis des 
murs de Sarragosse, qu’ils oublièrent 
les plaisirs frivoles qui volaient pour 
ainsi dire au-devant d’eux. Cerdagne 
regardait son écharpe blanche et rose 
qui lui rappelait sa chère Léonore ; il 
répétait les derniers mots qu’elle lui 
avait adressés ; il soupirait après les 
combats pour se montrer digne d’elle; 
il faisait des vœux pour la fin de la 
guerre , d’où dépendait l’instant de son 
bonheur. ’ 

Il est plus aisé de conduire un, 
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J diocèse qu’une année. Après trois ans 
de combats , dont je ne vous ferai pas 
le détail) dans lesquels d’Aran etCer- 
dagne se signalèrent constamment , 
mais dans lesquels aussi le prétre-roi 
eut presque toujours le désavantage , 
la Navarre fut enlevée à la couronne 
d’Aragon , passa depuis , par des ma- 
riages, aux comtes de Champagne, 
ensuite à Philippe le-Bel, fut annexée 
à la couronne de France , et se fondit 
enfin dans la monarchie espagnole. 

Pendant ces trois années, le' galant 
.Cerdagne avait séjourné dans plusieurs 
citadelles , où l’amour s’introduisait 
avec lui. Son armure bronzée et damas- 
quinée en or, son panache blanc, sa 
contenance fié ce frappaient d’abord les 
yeux : levait- il la visière de son cas- 
que , il fixait tous les coeurs. Le rai- 
sonnement de sa belle Léonore fut 
justifié à la fia. a Ma foi , dit- il un 
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j,our à son ami d’Aran, les.femmes qui 
me recherchent n’aiment en 'moi que 
le plaisir. -Celle-là seule sait aimer, 
qui sacrilie ses désirs à sa vertu , à 
l’estime publique, et sur-tout à celle 
de l’homme qu’elle a l’intenlion de 
fixer, et cette femme est Léonore de 
Lampurdan : elle est la plus respec- 
table, comme la plus belle de toutes 
celles que le hasard a présentées à mes 
yeux. La paix est faite, je me fixe à 
jamais, et je l’épouse ». 

Bien que le prêtre - roi eut perdu 
dans cette guerre une assez belle 
partie de ses états, il n’en prétendit 
pas moins récompenser dignement les 
guerriers qui l’avaient suivi. Au défaut 
de terres, de pensions, que l’état de 
ses affaires ne lui permettait pas de 
donner, il se rejeta sur les décorations , 
qui ne coûtent rien , et qui flattent 
bien plus les grands qu’une augmen- 
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lation de fortune dont ils n’ont que 
faire. 

Pendant qu’on se battait en Aragon 
et en Castille , les Maures , habiles à 
profiler des divisions des Chrétiens, 
avaient repris Valence. Des moines de 
l’ordre de Cîteaux , assez nombreux 
et assez puissans pour fournir aux 
frais de la défense de la ville de Cala- 
trava , armèrent leurs frères lais , leurs 
domestiques , leurs paysans , qui com- 
battirent sous le scapulaire. Telle fut 
l’origine de cet ordre militaire et reli- 
gieux de Calatrava , qui eut tant de 
lustre pendant plusieurs siècles, dont 
les s^uts permettaient de se marier 
une fois , et dont il ne reste plus que 
quelques Cômmanderies que le roi 
d’Espagne ' confère à qui bon lui 
semble. 

L’ordre de Calatrava avait besoin, 
à son origine, d’un grand-maître qui 
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lui donnât autant de consistance que 
d’éclat, qui en ennoblît la marque 
distinctive en la portant lui-même , et 
qui la fît ainsi désirer aux seigneurs 
de sa cour. l*es moines de Cîteaux 
devaient la préférence au roi d’Ara- 
gon qui avait été leur camarade^ et 
le bon Ramire, flatté de leur déférence, 
accepta un titre qui l’allait mettre 
à même de récompenser ses cheva- 
liers sans frais. D’Aran et Cerdagne 
retournèrent dans leurs châteaux 
avec la croix de l’ordre au cou : 
distinction d’autant plus précieuse 
qu’elle était rare encore, qu’elle serait 
aux yeux de madame* de Lajt^pirdan 
un signe non équivoque de la valeur 
de son amant, mais, qui ne valait 
pas une portion de ses domaines, 
qu’il avait engagée par parties pour 
faire face aux dépenses de ses cam- 
pagnes, car les seigneurs alors sa 
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faisaient tuer à leurs -frais : usage 
très commode pour les rois, et qui 
maiheureusemeHt pour eux est tout- 
à-fait perdu. 

Nos deux chevaliers traversaient la 
ville de Benavarri, sur les frontières 
de la Catalogne , où le bruit de la 
paix les avait devancés. Cette paix 
n’était pas honorable, mais elle ne 
nuisait directement qu’aux intérêts 
du^pi être - roi , et une paix quelle 
qu’elle soit est toujours très-bonne 
pour le peuple. L’Aragon, la Cata- 
logne se livraient à la joie, chacun 
rentrait dans son manoir^ les uns 
trouvaient leur famille augmentée, 
les autres travaillaient à l’augmenter 
eux-mêmes, tous étaient bien reçus; 
et * dans le fond que pouvaient-ils 
désirer davantage? on connaissait déjà 
le proverbe , les ahsens ont toujours 
tort, proverbe tombé eu désuétude. 
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aujourd’hui que l’inconstance, le liber- 
tinage et le divorce donnent si souvent 
tort ixwx présens, 

' Revenons. Madame d’Aran et la 
belle Léonore, tendres, sages, et par 
conséquent fidelles , ne purent résister 
au désir de se réunir plutôt, rune 
à son époux, et l’autre à son amant.- 
Elles se voyaient fréquemment pen- 
dant l’absence de leurs messieurs : 
confidences d’amour sont un besoin 
pour deux coeurs sensibles; soirées 
d’hiver sont moins longues quand la 
conversation est attachante. • - 

Nos deux belles travaillaient dans 
une des salles du château d’Aran. 
Les petites-maîtresses de ces temps 
reculés ne connaissaient pas la bougie, 
et la chandelle ne s’allumait que 
les grands jours. Une lampe à trois 
becs, d’un cuivre très-clair, était 
suspendue par une chaîne de laiton 
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à une voûte rembrunie, que déco- 
raient des étendards et des timbales 
pris sur les Maures par les premiers 
comtes d’Aran; des chaises d’érable 
à grands dossiers, une grande table 
de noyer formaient l’ameublement; 
le fauteuil du seigneur était là, et 
personne ne s’y était assis pendant 

son absence : c’eût été une espèce 

• » 

de profanation dans un siècle où les 
femmes ne rougissaient péfs encore 
de reconnaître leur maître dans leur 
époux. 

Je ne'in’étendrai pas davantage làr- 
dessus, car je veux être lu de nos 
beautés modernes, ^qui trouvent tout 
simple de mener leurs maris par le 
nez, de dissiper leur fortune, défaire 
assez souvent pis, qui crient au ridi' 
cule, au scandale, si le cher homme 
pense seulement à rétablir chez lui 
l’ordre et la- décence, et qui ont in- 
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contestablement raison; car enfin, 
d’autres temps, d’autres moeurs. 

Les deux dames étaient donc assises 
sur de simples chaises , brodant près 
de la table; leurs demoiselles, placées 
à une distance convenable, cousaient 
en silence ( les suivantes de ce temps- 
là savaient se taire ), lorsqu’un homme 
armé de pied en cap se présenta 
dans la salle : c’était l’écuyer que 
madame de Lampurdan avait donné 
à son cher Cerdagne. Il «’était dé- 
taché à l’instant où la paix venait 
d’étre conclue, et avait marché aussi 
vite qu’on le peut faire sans relais 
et sans chevaux de poste : nos aïeux 
n’avaient pas toutes leurs aises. 

Pendant que l’écuyer festoyait, sur 
le bout de la table un reste de pâté 
de sanglier que lui avait présenté , 
avec une jolie révérence , une des 
demoiselles de madame d’Aran , il 
. ' contait, 
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contait, dans certains intervalles, les 
faits et gestes des deux amis, et les 
dames laissaient tomber leur ouvrage, 
se penchaient vers lui , l’œil fixe et 
leurs lèvres purpurines entr’ouvertes 5 
leur sein palpitait à la peinture vive 
et animée des dangers , le sourire 
reparaissait au détail d’une victoire; 
une noble fierté parut sur leur visage, 
quand elles se représentèrent un 
époux et un amant recevant de leur 
roi et l’accolade et la croix de l’ordre 
de Calatrava ; mais au mot paix , que 
personne n’avait entendu encore dans 
ce canton , à la nouvelle du licencie- 
ment de l’armée , madame d’Aran 
tombe à genoux pour remercier le ciel , 
et la belle Léonore ordonne qu’on 
apprête à l’instant sa plus vigoureuse 
haquenée : « Où voulez vous aller? 
lui dit son amie. — Au-devant de Cer- 
dagne. — Il fait nuit. — Que m’im- 

I. B 
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porte ? — Et les brigands? — Craint- 
on quelque chose quand on aime » ? 

!Madaine d’Aran eût rougi de ne 
pas faire pour son époux ce que 
Liéonore faisait pour son amant. Sui- 
vantes, pages, valets, tout est en Tair 
dans le château; les armoires sont 
renversées pour chercher des équi- 
pages de voyage ; le pavé des écuries 
résonne sous les grosses bottes des 
piqueurs ; les cuisiniers chargent le 
fourgon de viandes froides et de bon 
vin ; les valets s’arment à la hâte j le 
cornet à bouquin se fait entendre , le 
pont-levis se baisse, nos amazones 
sont en route. 

La nuit est froide , l’amour ré- 
chauffe de son flambeau ; le chemin 
est difiicile , l’amour l’applanit j on 
mesure l’intervalle qui sépare encore 
du bonheur, l’amour le remplit en 
y plaçant l’espérance. 
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En parlant, chantant, mangeant le 
jour, en reposant Ja nuit dans le 
fourgon , on avançait sur les rensei- 
•gnemens que donnaient des pelotons 
de soldats qui s’en retournaient gaie- 
ment chez eux, et qu’on rencontrait 
• de distance en distance. Quelquefois 
il fallait payer leurs avis par l’abandon 
d’une hure, ou d’un filet de chevreuil; 
quelquefois il fallait entendre des pro- 
-pos grivois qui déplaisent toujours 
aux dames, à ce qu’elles disent; mais 
Léonore avait du caractère , et se 
mettait au-dessus de ces détails ; elle 
- inspirait son courage à madamed’Aran. 

Cependant elles avisèrent de se voi- 
•1er, et firent bien; car la soldatesque, 
qui peut tout , respecte moins nne 
femme de qualité qd’une grisette. Un 
'certain capitaine, Diégo,' surnommé 
dévirgineur y accompagné d’uno 
' trentaine de drôles de sa trempe , se 
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trouva au point du jour en face- du 
fourgon , et lorgna les demoiselles 
. suivantes. Tout était bon au capitaine 
en temps de paix; mais après trois ans 
de guerre et de privation , à une grande 
distance de toute habitation , dans un 
temps où il n’y avait ni grands chemins 
fréquentés , ni marécliaussée , où les . 
difierends.se terminaient à la pointe 
de l’épée, quelle trouvaille pour le 
capitaine et sa bande , que sept à huit 
filles, toutes jolies, bien qu’elles ne 
valussent pas leurs maîtresses ! 

Il les invite à descendre sur l’herbe 
verdoyante. Des cris d’abord , comme 
cela se pratique, et ensuite la rési- 
gnation; car enfin toutes les femmes 
ne sont pas obligées d’être des Lucrèce. 

Il est des cas d’ailleurs où ce joli péché 
«fesse d’en être un , selon l’avis des , 
i plus savans casuistes ; témoin Judith, ~ 
qui forniqua en sûreté de conscience ^ 
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I avec Holoplierne, parce qu’il fallait 
/ sauver Béthulie j sainte Marie égyp- 
tienne, qui, faute d’argent, paya de 
sa personne le batelier qui la passait , 
car toute peine mérite salaire; et notre 
grand’manian Eve elle -même, n’a- 
t-elle pas commencé à mettre la for- 
nication en honneur, car enfin, lors- 
qu’elle était seule avec le grand papa, 
qui diable avait pu les marier? 

Les pages et les valets des deux 
dames s’étaient présentés d’abord pour 
s’opposer aux desseins du capitaine, 
et sa redoutable épée les avait dis- 
persés, comme le vent chasse et roule 
les feuilles mortes. Quelle exfréinilé 
pour des filles d’honneur ! Elles fai- 
saient de leur mieux pour ne pas 
pécher, en ne s’unissant point d’in- 
tention, et n’y réussissaient pas tou- 
^ jours. Les dames qui occupaient le 
fond du fourgon, s’étaient hâtées. 
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avant que les demoiselles en descen- 
dissent, de se tapir sous une couver- 
ture de soie verte, brochée d’or; les 
demoiselles , jalouses de prouver leur 
dévouement à leurs maîtresses, en sup- 
portant seules ces outrages multipliés, 
ne disaient pas un mot qui pût déceler 
les dames; les dames, fatiguées d’une 
position très - gênante , l’une avait le 
manche d’un gigot qui lui rentrait dans 
les reins , l’autre s’était assise sur une 
paire d’éperons qui se trouva là par 
malheur, les dames faisaient des mou- 
vemens qui ne furent ' aperçus que 
lorsque le capitaine et ses gens furent 
susceptibles de quelqu’altention. Heu- 
reusement pour elles , les combatlans 
étaient absolument hors de combat, 
car elles eussent obtenu la préférence 
qu’elles méritaient à tant d’égards. Le 
capitaine Diégo passa son chemin , en 
jurant de dépit de n’avoir pas fait per- 
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quisition dans ce chariot , en se plai- 
gnant de la nature qui mettait des 
bornes à ses exploits : les dames le 
virent s’éloigner avec un sensible plai- 
sir, bien qu’un homme aussi valeu- 
reux ait toujours quelqu’attrait pour - 
le sexe j mais nos dames n’avaient 
de leur sexe que les vertus. 

Elles consolèrent leurs demoiselles, 
qui prétendaient être au désespoir de 
cette aventure, et qui ne sé cachaient 
pas quand on rencontrait un nouveau 
peloton , parce qu’il était de leur 
devoir de s’immoler pour leurs . maî- 
tresses. A quelque chose malheur est 
hon. Des oeuvres du capitaine Diego 
naquirent, au bout de neuf mois, deux 
chenapans qui ne valurent pas mieux 
que leur père , qui eurent des enfans 
qui ne valurent pas mieux qu’eux, et à 
la sixième génération , sortirent de 
celle illustre souche Cortez et Pizarre, 
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qui allèrent en Amérique égorger, àla 
plus grande gloire de Dykju et de TEs- 
pagne, douze millions d’hommes qui 
n’avaient qu’un tort , celui de n’être pag 
les plus forts. . 

Deux femmes échappées à un sem- 
blable péril , le plus terrible qui puisse 
menacer des femmes d’une certaine 
façon , doivent nécessairement de la 
reconnaissance au ciel, qui les a visi- 
blement protégées. Nos dames pro- 
mirent une neuvaine à saint Jacques 
de Compostelle, le plus grand saint 
du paradis , à ce qu’on assure* en 
Espagne; et en, entrant dans cette 
ville de Benavarri, dont je vous par- 
lais tout à l’heure, elles mirent pied 
à terre pour se rendre à l’église prin- 
cipale, et commencer l’exécution de 
leur vœu. Une pluie épouvantable 
survint , les incommoda beaucoup, 
mais ne leur parut qu’un moyen dont 

le 
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le ipatrort ' se * kértrit':: |pô‘àr ' é^büvet 
■kü^ feirveut*; üètric chevaliers bien 
iiiô'ntei , '’atiébihpa^és' id*^une^ siiîte 
’liortîbi’è'riîse'i Se nïohtrébt dans l’éloî- 
^nemëht;' hbfe^bellfes cdmtésSes dis- 

t J • I . 

’tlffguent letrrs èouléürs,’ les armures, 

et enün (jerdagi^ et ^d’Aran. Ellè's 

<mbIiertt7k'^'*Capitàine 'iDiiégo ,^'èaint 

3àcquèij dé Compostellèy et la^pluie ; . 

ëlles courent , ■ elles prononcent Îct 
• ■ * ■ 

îaonis chéris ; ePAran et Cerdagne les 
entendent; les recônnaissent , sautent 
de ‘leurs palefrois } ils soYït dains les 
Üras îè’süns des autres; ils sè pressent, 
ils s’eiiladent ; un doux frémissement 
agite tout leur corps;' soupiré bfûlans 
^6Ht le seul langage qu’ils" emploient: 
duel autre^ vaudrait éeluiUà ? "1 

Cependant d’Aràn , qui n’était plÜs 
‘'tl'ùte le niari deTâ femrtie, la"condüi- 
‘sait insensiblement dans ün heu oA 
’Bs'pùssent au moins ^àiiset à"couvert. 

b fî 
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, . J r> X _ 

Cerdagne , malgyé ses infidélités y^n-jf* 
jvait pas, cessé d’ai^ier sa belle Léet* 
nore , et Je^premier coup^d’œil de rlfi 
charmante veuve avait ajouté t.À 1# 
vivacité de ses feux. 'Cependant l’eau 
qui tombait à flots , s’amassait entre 
sa 'Cuirasse qt aa .cotte, de mailiesi 
bientôt^ elle perça le pourpoint,' et 
.emplit le haut-de-chausses;, J1 n’est 
pas d’amour qui tienne contre cette 
froide et subite immersion. L’ivresse 
,de jCerdagne se dissipa aussitôt ; if. 
présenta la main à sa befie poqr 
çonduife ,dans .un endrpit plu^ j.con“ 
«venable. « Il y ^ trojs ans.qqe v^ous ne 
.m’avez v^e, lui dit madame de Lam< 
.purdan , et vous vous apercevez qp’^ 
pleut !.«.. 'VOUS ne m’aimez pas. -r- Jp 
ne vous aime pus 'ô ciel ! -—.Point- de 

. i . > ■ ». * * J. I ! r i > * * I * . . ^ , 

mots J des choses. : — Qpelle preuvp 
, exigez vpqs de mon anaeur ? ,^'aut ^ 
armer ^mes vassaux tstyines. dorae^ 
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tiques, aller seul avec eux attaquer 
et reprendre Valence, délier le roi 
maure en combat singulier, le pour- 
fendre , ou l’amener à vos pieds recon- 
naître que vous êtes la plus belle , et 
qu’il s’estime heureux d’être vaincu 
pour vous ? faut-il ~ Il faut vous 
taire pendant un an. — Comment? 

madame — Je vous aime trop 

pour exposer votre vie , et je me 
soucie fort peu que votre roi maure 
me trouve belle ou non j mais je 
veux qu’un effort pénible me prouve 
que vous he me confondez pas aveu 
ces belles 'dames qui ont cru avoir 
votre cœur, que peut-être je ne pos^ 
sède pas plus qu’elles. — Vous me 
feriez l’injustice —Si vous pro- 

férez un mot de plus avant le délai 
prescrit , Léonore de Lampurdan est 
perdue pour vous >3. ^ 

. Quelqu’anioureux qu’on soit, il est 

c. 
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dur de se soumettre à une épreuvô 
aussi bizarre , sur-tout quand on joint 
aux formes aimables qui nous font 
rechercher, cette gaieté naturelle qui 
a sans cesse besoin de s’épancher. 
Cependant, si les maris du douzième 
siècle trompaient, tourmentaient, dé- 
solaient leurs femmes , comme ceux 
du dix-huitième , les amans, tremblant 
devant leurs belles, aveuglément soa^ 
mis à leurs moindres volontés, ne 
savaient qu’obéir quand elles avaient 
prononcé. Ce respect extraordinaire 
était un reste du culte que les Gaulois 
et les Germains rendaient à un sexe 
en qui ils reconnaissaient quelque chose 
de. divin. Un amant rebelle, ou parjure 
était , dans les fastes de la chevalerie , 
' une chose inouie, qui entraînait né- 
cessairement la dégradation. Aussi , 
voyait- on alors autant d’amans par- 
faits, qu'on voit maintenant d’usuriers 
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en France, de penseurs en Angleterre, ’ 
de paresseux en Espagne , de banque- 
routiers en Hollande, de buveurs en' 
Allemagne, de fourrures en Russie,* 
etc. etc. ‘ . 

. Bien que Cerdagne fut un parleur' 
et un parleur aimable , il tenait à* 
ses éperons , à sa croix de Calatrava , 
et sur-tout à sa charmante veuve. Un’ 
mot l’aurait fait traduire devant une' 
cour d’amour, qui lui eut tout ôté à' 
la. fois. Il se décida donc à se taire,* 
mais il tenta un dernier effort qui' 
ne pouvait pas le compromettre. If 
tire ses tablettes, car il était savant' 
pour le temps où il vivait : il lisait 
fort bien, et écrivait assez lisiblement. 
«Je vous permets de m’écrire, lui 
dit madame de Lampurdan j je vous* 
promets de vous répondre, et même 
de vous parler; mais je vous défends 
de faire connaître à qui ce soit, que 
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c’est par mon ordre que< vous êles 
muet, ni de pénser à l’hymen avant 
l’expiration de l’année ». Sans s’oc- 
cuper davantage du mauvais temps, 
Cerdagne , désespéré de la double 
peine, improvisa quatre ou cinq vers, 
aussi mauvais que fous ceux qu’on 
faisait alors. 11 les présenta à ma- 
dame de Lampurdan, qui, charmée: 
* de se voir célébrée en vers pour la 
première fois, lui présenta sa main> 
à baiser : elle lui devait quelqu’adou- 
' cissement. Elle s’appuya sur son. 
poignet, couvert de son gantelet, et 
le conduisit dans le palais où s’étaient 
retirés monsieur et madame d’Aran.r 
L’eau coulait de toutes les parties de 
leur corps j on rit beaucoup de cette 
ardeur qui les avait rendus insen- 
sibles à un orage tel qu’on n’en voit pas 
un semblable en dix ans. Pour toute 
réponse , madame de Lampurdan. fit 
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avancet' W fpai^goti et ses fefnmes ; 
et fut! se: sécher 'dafls une ‘ sàlle voi- 

• r 

sinéJ' Cerda(^èÿ'>c^f' voülàiï "^ra^trè 
airneri la pluie dépui» Un “ihômetit'/ 
n’enténdait pas* sè ehangér ; il fegar- 
dait d’Aron et ' sa femme d’un air 
béte^ il sé pinçait Ids lèvres pour ne 
pas rire,’ et fëfpuncfeit' pàr’ sigiVes à 
tout ce qü’oïïUiïî disait. ‘ DTAtan' l’ai- 
mait véritaUévnèU^ il a’àlai^Wa tdht- 
à-coup , s’écria ' que • l’amour avait 
réndu CerdagUe fou. Cerdagné ré- 
pondit a cela par un grand 'éicîàt dé 
rire, 5 qoi confirma àhii dhns'son 
opinion'} ’ï’alUi^é së répi^dit dahs'lé 
châtëau.^ on <iCo#rut^plieiiî mé- 
decin le plus renommé' dè'BéWavarriÿ 
qui, accourut, Süivi d’iiri' fralér'et de 
deux ;aplothicaires ‘1' car ‘ èeé ^rts-là 
coûtent toujours! oti il'.y-à'b'ea'oéôlip 
àiigf^nep. - lié iinédécih' plHt? la itiàîà 
dfe Qerdffgnè/riüi lé laissa faire. Iris* 

C/«is 
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pection- faite du (poiils>,i la docteur 
décida qu’il y avaitfdéjahgeiuent.à la 
glande pi^éaley^ejt Cerdagué Iti^ ritaii 
nez;, le docteur; plp;s pf^pyaidcit qup 
jamais par cette irrévérence, ordonna 
au frater d’ouvrir la ,yeinQ , et aux 
apotlncaires dç ■ préparer et de mét-î 
tre , en -place des laxatifs ^ , Cerdagne 
n’entend' pas pou^sepr,jla pl^sanlerîp 
aussi loin; il;jetteda tr<>Vïl<^P dufraitec 
au feu , la perruque du docteur par 
la fenêtre,, et, les deux apothicaires à 
la porte.; . .-u . !/>■'; -v.r 

. Le docteur prononce que ceigenre 
de ^ dément^ vise . à ‘ l’hydrophobie , 
et ,qu^il &ut ..HiR lei malade. 'r.èL t ce 
mot, Cerdagne-, entre , vraiment eh 
fureur et, s^le, sur; son épée. Ses gens 
désolés s’arrêit^ent . devant lui; ;saifâ 
aayoir quel .parti- prendre; jd’Arwi 
pleurait , ' e^, ajyait pourtant .aosw^ré 
60 ^ coutelas, t^L|t; évéup^enlj ih 
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, doctenr, le frater, les apothicaires, 
des harts à la main , sautillaient au> 
tour de Çerdagnç, qui les écartait à 
grands ■ coups de ,plat d’épée ; ma- 
dame d’Aran, inutile jusqu’alors au 
tableau, avait pris le parti de s’éva- 
nouir pour, le compléter. Le désordre 
était au comble , lorsque madame de 
L^mpurdan rentra, brillante de son 
propre éclat et de celui de l’habit 
qu’elle avait été prendre : «Comte, 
dit elle à Cerdagne, je n’ai pas plus 
d’envie de vous voir enrhumé que de 
vous envoyer reprendre Valence j allez 
changer de vêtement ». Cerdagne sortit 
avec une profonde révérence , et per-: 
sonne ne concevait comment ce fou 
qui était menacé de la rage, obéissait 
au moindre mot de la beauté. 

Cependant le membre de la faculté 
et ses suppôts, n’entendaient pas dé- 
«emparer. Ils redemandaient à grand* 
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cris leur malade;, il fallait qu’il fut 
saigilé et clistériséj parce que le» 
arrêts d’un médecin sont 'Sans appel; 
« Je paie la cure et je tous dispensé 
de la faire, dit madame de Lampur- 
dan , en tirant sa bourse : qu’avez- vous 
à ajouter f — -Rien sans dotitey que 
des révérences ». Et ces messieura se 
retirèrent à reculons, la tête penchée 
Sur leurs genoux. . ' ‘ . 

Madame d’Aran était revenue à 
elle, et parlait à sqn mari de l’in- 
concevable état du pauvre Cerdogne ; 
d’Aran avouaît>tout bottnement 

comprenait rien y'mitis que leur 
ami' lie pouvait être dangereux , puis- 
que madame de Lampurdan avait sur 
lui un empire aussi absolu : ils arrê- 
tèrent tous àUa fois qu’on prendrà^ 
certaines précautions contre un nouvel 
accès qui pouvait n’étre pas éloigné. 
Madame de Lampurdan écoulait üveo 
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une feinte indifférence , et s’enorgueil- 
lissait intérieurement de la soumission 
d’un homme dont le bras avait souvent 
fait trembler la Castille; Cèrdagne, 
en changeant d’habit, pensait à la sin- 
gulière punition que sa maîtresse lui 
avait infligée; il en murmurait men- 
talement, il en riait l’instant d’après, 
et il reparut dans la salle commune, 
le front serein, et be^u comme l’Apol- 
lon du Belvéder. 

Il fut s’asseoir près de sa belle 
Léonore; il lui peignait son amour 
et la joie qu’il avait dë la revoir, par 
les gestes les plus expressifs : sa Léo- 
nore lui répondait de vive voix les 
choses les plus tendres et les plus 
pathétiques; l’étonnement des spec- 
tateurs allait toujours croissant : « S’il 
n’est pas fou, qu’est-il donc? s’écria 
enfin d’Aran. — Je suis muet, écrivit 
Cerdagne. •— Muëtl reprend son ami. 
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— Muet ! continue son épouse. Et 

comment? ■ — Et par quelle 

aventure? — Ah! dites- moi?. . . .n 

— Expliquez-vous , de grâce I 

— Je suis muet, je ne puis vous en 
écrire davantage. — C’est une para- 
lysie sur la langue. — Il faut faire 
revenir le médecin. — Sans doute >5. 

, A cette menace , Cerdagne reprend 
ses tablettes : « S’il reparaît devant 
moi, je le tue; je ne veux pas guérir. 
Voyez les regards d’amour que m’a- 
dresse ma Léonore : il semble que je 
lui devienne plus cher par mon ac- 
cident. — N’en doute pas, mon ami, 
répond la belle veuve, et elle offre sa 
joue à son amant. — Oh! à pareil 
prix, écrit de nouveau Cerdagne, je 
aérais muet toute ma vie ». 

On soupa très -gaie ment. L’aventure 
des filles d’honneur empêcha de se 
remettre eu route la nuit. Madame 
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d’Aran d’ailleurs était bien aise, après 
trois ans d'absence, de causer de près 
avec son mari. L’agrémemt particulier 
et l’intérêt J général exigeant donc 
qu’on passât la nuit à Benavarri , cha- 
cun se retira de bonne heure. Monsieur 
et madame' d’Aran firent ce qu’ils 
Toulurent; madame de Lampurdan 
se rappela ses nuits passées, et celles 
que l’amour lui réservait; Cerdagne 
causa tout seul : c’est une jouissancé 
quand on s’est tu forcément pendant 
la journée. 

< On arriva sans mésaventure au châ- 
teau d’Aran. Les amans y laissèrent 
lesfépoux,~et se retirèrent dans leurs 
donjons. Pas un voisin qu’on pût voir 
décemment : c’étaient de pauvres gen- 
tillâlres, des bûcherons, des labou- 
reurs, quelques chapelains. II y avait, 
par- ci,' par- là, ,des jouvencelles qui 
méritaient l’attention du comte de 
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Cerdagne; mais il lui était défendit 
de parler , etelles.ne savaient pas üre: 
il. fallait donc être fidèle malgré soi. 

Le pays était abondant en gibier; 
mais on ne chasse pas sans parler à 
ses chiens et à ses piqueurs : il fallut 
donc encore renoncer à> ce plaisir-, - 
< là: On pouvait aller voir madame de 
Lampurdan ; mais la décence ne perf 
mettait pas qu’on coucliât chez elle. 

On n’avait alors pour ressource qu’un 
mauvais lit offert de bon cœur par un 
pauvre curé, et on se lasse d’être mal 
couché ; les séjours n’étaient donc pas 
trés-prolongés. Le château de iLamr . 
purdan était à douze lieues de celui 
de Cerdagne : les voyages ne pou* 
valent douc'pasêtre très-fréquens. La 
seule jouissance qui restât àCerdagnël, 
était d’écrire tant que bon lui sem-i^ 
blait à sa Hère veuve; mais cette jouis-, 
eaoce même lui rappelait ses privât-' 
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tions ; et puis quand on a écrit tout 
ce qu’on pense, tout ce qu’on sent, 
qu’on a dit tout ce qu’on peut di^e, 
il paraît assez insipide de recommen- 
cer. Çerdagne s’ennuyait, oh! il s’en- 
nuyait. comme un écolier en 

^usse, comme un juré à l'audience^ 
comme un rentier qui ai tend son quar- 
tier, comme un mari près de sa femme. 
Qqand il était bien sûr d’être seul et 
de n’être pas entendu, il parlait, il 
parlait tout liaut contre là fantaisie 
de sa'Léonore, et sans son attache- 
ment à ses éperons, et à sà croix de 
Calatraya, je ne sais pas trop ce qui 
en serait arrivé. 

H . . 4 

IVIadamc de Lampurdan n’était pas 
plus heureuse. Quand elle ne voyait ] 
pas Cei'dagne, elle brodait et se dé- 
pitait : l’ouvrsgç va ip^l quand on 
p’est pas à ce-qu’on duit. Elle quittait 
le métier,' et i:eiisait sans intérêt des 
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lettres qu’elle savait par cœnr. Lors- 
qu’elle '-en. eût écrit elle-même uhe 
trentaine, elle se répétait à chaque 
moty et déchirait lé poulet, de pèùr 
de donner à Cerdagne une mauvaise 
opinion de son esprit : femme, belle 
et riche, elle devait avoir tous les 
genres d’amour-propre. ’■ ‘ • ’ 

. Si Cerdagne paraissait, elle Voîàit 
au-devant de lui, lui disait des chosei 
fcharmantes, et s’ennuyait bientôt de 
runiformité de ses signes. Elle’ re- 

I 

greltait intérieurement de ne plus en- 
tendre cette V6ix si touchante,* 
arrivait si* sûrement à' son' cœur! 
Elle se rappelait certain moment assez 
doux de son premier hymen ," et con- 
venait à part elle, qu’il y aurait de 
la duperie à reculer’ le second "d’un 
an : la nature ne perd jamais ses droits. 
Que faire ""cependant? Revenir -sur 
ees pas? rendre la parole à Cerdagne? 

Ne 
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Ne seraitrce pas marquer un empres- 
sement qu’il pourrait interpréter à 
son désavantage? Son orgueil permet- 
tait-il d’ailleurs qu’elle transigeât avec 
son amour, et l’orgueil n’est-il pas, 
soit dit sans méchanceté, le sentiment 
dominant chez les femmes? Tout cela 
pétait embarrassant, cruel, diabolique. 
« Je languis, je sèche, se disait-elle 
quelquefois; mais je mourrais plutôt 
que de céder ». Et pour se dissiper; 
elle faisait enrager ses femmes. 

Cet état de choses ne pouvait durer 
long -temps. L’amour, la jalousie, 
''des craintes assez fondées peut-être 
. rapprochèrent, raccommodèrent tout: 
c’était la fête de madame de Lamr 
purdan, et ces jours-là se célébraient 
alors avec une pompe qui devait flatter 
singulièrement l’habitant de la voûte 
azurée. Cela se réduit à présent à im 
bouquet, à une mesquine sérénade; 

I. D 
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la belle fait servir, en reconnaissance, 
la tourte de frangipane; on lui chante, 
en buvant son vin , quelques coupleta 
assez plats, et on s’en retourne bâiller 
au coin de son feu : aussi nos patrons 
célestes , justement choqués de cette 
parcimonie, nous abandonnent tout- 
è-fait, et il y parait bien. 

^Madame de Lampurdan avait ras- 
semblé chez elle la haute noblesse de 
vingt lieues à la ronde. Un prodigieux 
abatis de gibier avait été fait la veille 
dans ses parcs et dans ses forets ; ses 
gens étaient habillés de neuf, et elle 
venait de finir de sa main blanehette 
la broderie d’une robe qui devait 
habiller le lendemain l’image de sa 
patrone , qui figurait en pied sur le 
naître - autel , et qui foulait d’un air 
de dignité les Dieux du Paganisme, 
qui, selon moi, sont tout aussi bons 
que d’autres. 
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- î**aùtore dG'ee grartd jour ne fut 
pas annoncé© au‘'l>ruit dii' canon, 
parce qu’on rte conrfîüs&aU paS^ la pou- 
dre ‘éttjEuTOpe j ïuais tes tyéa^les', 

tes'cymbales , iés' eteirdns' et tous les 
inslmmens qu’on avüi^ invités des Mau- 
res , ét qui tentai moins l’avantage de 
ne pas ébrànter'les 'maïsôns de ceux 
qui ne veulent pas prendre part à la 
fête, ctts instrumews, bîenJou mâitera- 
b oucbés résonnèrent éi i la' fois. - Les 
couites , ’les -barows j les cÜervaliers , 
Jês dames , dei^ jouvencelles'sorlent de 
^ leurs conchettes , reveteht leurs habits 
èomptoeux , leurs armes,' leurs joyaux. 
Là ’ nombreuse < assemblée se -réunît 
-gaiement dâivs une salfete^i était servie 
line'*table de cent couverts, chargé© 
de toute sorte -de mets-, au'’tf<iHeu 
. desquels ôgurait l’o//« podrida^, qu’en- 
touraient vingt flacons d’urt excellent 
vin 'de -la Manche.'- U n’était encdré; 

D. 
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qoe huit ïaais alors on selOYait 

matin , et on déjeunait forti > r r ; r-, ' ■ — 
La comtesse de Berga^ la plus jolia 
de toutes les dames , après icelle dû 
château était , 'par hasard ou . autre- 
ment, auprès ido Cerdagne, qu’aucurt 
cavalier n’égalait en bonne imine.. Le 
dangereux fripon se livrait à son goût 
pour la variété , et parlait, de ses yeUx^ 
à roadame.de Berga, mais d’une ma^^ 
nière si positive qu’elle ne pouvait s’y 
méprendf'e. .Madame de Berga avait un 
mari vieux et infirme; Cerdagne était 
charmant , et un muet ne. laisse pas 
d’indiscrétion à craindre, car un galant 
homme n’écrit jamais ce qui peut lin 
échapper dans ta vivacité de la conver;' 
sation.. Madame de Berga faisait tèutes 
ces réflexions , et regardait aussi Cer- 
dagne d’une manière très-significative. . 
Madame de Lampurdan, à qui rien 
n’échappait , avait de l’humeur, et 
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faisait ^fort mal les ‘honneurs de 
chez elle. < 15: • 

On savait par toute la Catalogne 
les ’engagemens qui existaient entre 
Cerdagne et sa belle. Madame de Berga 

î i ' 

ne voulait pas étrej’objet d’une fan- 
. taisie , et pour former avec le paladin 
une liaison durable , il fallait le déta- 
cher de ses premiers nœuds. Elle crut 
avoir trouvé un moyen innocent de 
jeter de la défaveur sur madame de 
Lampurdân. Elle plaignit en général 
les jeunes seigneurs qui s’attachent 
à des dames qui répondent plutôt à 
leur amour par vanité que par véri- 
table tendresse. ' 

^ r 

* 

iv Un coup-d’œil très- vif de madame 
de Lampurdan, la convainquit que le 
paquet était arrivé à son adresse. La 
réponse ne se fit pas long temps at- 
tendre : c< Je ne conçois pas, moi, 
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reprit la- belle ^eiive, qu’dn se per- 
mette des observations aussi directes> 
sans un motif qu’il est facile de, pé- 
nétrer >5. La glace était rompue , et 
madame de Berga s’était trop avancée 
pour reculer Il est përrhis,' pour- 
suivit-elle, de' plaindre un chevalier j ' 

qu’une infirmité subite. ... : —'Privé 
du cœur de sa maîtresse, n’est-ce pas 
là ce que Vous voulez dire, madame ? 

— Il me semble au moins que son 
occident m’eut fait hâter un hymen 
nécessaire à sa consolation. — Je ne 

« 

suis pas faite, moi, madame, pour 
consoler un mari infirme. ^Qu oi! 
madame , des applications î — Là 
patience est une vertu que je voua 
souhaite et que le ciel m’a refusée. 

£h bien , madame , vous vous taisez 1 
je vous mets cependant à votre aise. 

Allons, déclarez franchement à Cer- 
dagne que ma conduite doit lui inspiir 
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rer de l’indifférence , qu’il peut cher- 
cher ailleurs des dédominagevnens , 
et que peut-être il n’ira pas loin pour 
en trouver ». ^ 

Les convives stupéfaits laissaient 
tomber leurs fourchettes à manche de 
bois de cerf, madame de Berga était at- 
terrée ; Cerdagne croyait presserde son 
genou celui de sa jolie voisine, et l’en- 
gager à continuer un combat qui lui 
assurait une épouse adorée, ou une 
maîtresse piquante ; madame de Lam- 
purdan se pinçait les lèvres et réflé- 
chissait profondément. Le tréteau que 
Cerdagne avait pris pour le genou de 
madame de Berga, et dont la pression 
soutenue lui paraissait si flatteuse, le 
tréteau céda à la fin, il tomba, et 
entraîna la table; madame de Lam- 
purdan , tirée de sa rêverie par l’éclat 
de la chute, éclairée sur le manège 
de Cerdagne par la^rougeur et l’env 
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barras extrême de sa rivale, poussée 
par sa sensibilité alarmée, et peut- 
être par un mouvement de justice, 
madame de Lampurdan se leva, et 
prenant cet air de dignité qui en 
imposait même à l’amour ; « Je ne 
donnerai pas lieu davantage , dit-elle , 
aux plaintes qu’une compassion bien 
innocente m’adresse en faveur de mon 
amant ; je n’autoriserai plus par mes 
délais des galanteries dont je ne pour> 
rais raisonnablement m’offenser. Cer- 
dagne, je vous épouse aujourd’hui; 
et madame , qui s’intéresse si vivement 
à vous, me saura gré sans doute de 
ma condescendance. Elle me plain- 
d^'ait probablement si j’avais des in- 
firmités à vous faire oublier, et pour 
la mettre absolument à son aise , je 
vais lui faire juger la ^diflR^rence qui 
existe entre l’attrait du plaisir et l’a- 
mour fondé sur l’estime j pour cela j.e 

n’ai 


\ 
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T»’ai besoin que d’un mot , et je le 
prononce : parlez, Cerdagne ». 

Cerdagne, hors de lui , tombe aux 
pieds de sa Léonore, et ne voit plue 
qu’elle. Des exclamations sans suite, 
mais très - distinctement . prononcées , 
prouvent qu’il n’est pas muet j ma- 
dame de Berga, poussée à bout par 
son heureuse rivale, se croit jouée 
par le trop aimable. chevalier : elle 
monte sa haquenée, et pousse à grands 
coups de fouet une pauvre béte bien 
étrangère à tous ces démêlés. Très- 
heoreiisement le comte de Berga était 
retenu chez lui par la goutte, et elle 
n’avait à Lampurdan* aucun chevalier 
qui s’intéressât assez à elle pour jeter 
à Cerdagne le gage du combat. 

Le tragique de la scène avait fait 
perdre de vue les détails couii jues,' les 
plats et les bouteilles cassées , les 
limiers se jetant sur les débris du 
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festin, les pages s’empressant de.Fe« 
parer le désordre , culbutés par les 
chiens , et les culbutant à leur tour, 
la selle de la haquenée de madame de 
Berga, placée à la hâte, tournant au 
bout de cinq pas, l’amante malheu* 
reuse renversée , les jambes en l’air, 
et son écuyer lui tournant respeclueif 
seinent le dos , tirant sa flamberge 

f 

pour écarter les indiscrets, et laissant 

sa maîtresse se dépêtrer de son mieux, 

,ou subir le sort de la reine Brunehaut, ■ 

plutôt que <le souiller ses charme» 

d’un regard téméraire. On ne voyait 

» 

,que la belle, que la fortunée Léonorej 
.on ne pensait qu’à féliciter Cerdagne. 
L’effort qu’avait fait sur lui-même un 
jeune homme aussi léger, était la preuve 
la plus incontestable de l’amour le- 
plus vrai, et le garant le plus sûr du 
.bonheur futur de madame de Lam- 
purdan. Bile oublia is robe brodée de ^ 

• ,} 
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sa patronne, ‘la patronne elle-même, et 
conduisit sori ‘ chevalier à l’autèl. • ‘ 

V ‘DîAvan et son -ëpoüse, ertbhantés ' 
d’un <|énouement qu’ils étaient loin de 
prévoir,- présentèrent le plus beaii 
couple de toutes les Ëspagnes au cha- 
pelain , qui s’attendait à chanter l’of- 
fice dû jour, et qui ne s’ôtait pas pré- 
à- célébrer, des époUvSailles ; maif 
Emilie il était lé seul qui sût' le lalin^ 
il récita les OrefnUi éii4'honneur de 
«airite liéonore^ et prononça a haute 
et intelligible voix , ‘ co/i- 

'Jimgoi qu’on entend à mérveille dans 
•tous les pS^s,^ et (^u’on se repeiit par 
■fois de-s’êire fait prononcer, ' f ■•■ 

■ Vous présumez ‘bien - qùè la fêté 
‘changea absolument d’objét.' Cérdàgne 
fut le patron du jour, il en fit le charme 
par un mélange de sentirriens *et de 
■gaieté qui s’écliapjiêrént cbmme‘ûti 
'torrent qui a'brisé-letfdigties qui 
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rétaient. De ce jour aus$i madame da 
Cerdagne abjura l’autorité qu’elleavait 
prise sur son amant. Elle ne prétendit 
d’autre empire sur sou époux ^que 
celui de la beauté et des grâces , des 
attentions et de la douceur. Cerdagne 
avait souvent murmuré, contre, sou 
despotisme ; sa délicatesse le charma^ 
et il s’empressa de la justifier par to\:^ 
cp que devait attendre , de lui une 
épouse accomplie. On assure même 
rju’il lui fut fidèle. . . . autant qu’ua 
mari peut l’être. 

.Neuf mois s’écoulèrent dans dqs 
plaisirs toujours vifs , parce qu’ils 
paraissaient toujours nouveaux.. Ma- 
dame de Cerdagne allait resserrer lèa 
liens qui l’unissaient à son époux ^ un 
gage de l’union la plus douce était at- 
tendu avec impatience, et on attendait- 
le moment heurepx en faisant de. cea 
jrêves de bonlit^r si naturels à dia 
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jeunes époux. Ge aérait une garçon ,‘il 
aurait la bi^auté, la sensibilité de sf| 
luére , Fesprit’ et » la ; valeur de Ger-» 
dagne. On le voyait s’écliapper des 
bras de la ' comtesse pour hasarder 
quelques pas sur le gazon on ,l’en-( 
tendait (balbutier; ces noms chéris de 
père et de mère; !on souriait à .'seS 
saillies enfantines : à ces illàsions suc« 
cédaient des plans dtédiication qui ne 
ressemblaient en rien à celle qu’on 
donnait, alors aux enfans. Puis on Fen^- 
voyait faire ses premières armes contre 
4es Maures, et l’établissement le plds 
beau d’Aragon était, le ' prix , de ses 
exploits. ' » . r 

. Hélas I dl vint trop tét ce jour si 
ardemment désiré! Après des douleurs 
'horribles^ madame de Cerdagne donna 
une fille à sonépcHiX, et mourut dans 

ses bras ! ■ C • . 

i J Les caractères vi& sont plus forte- 


Digitized by Google 



V 


54 '!> A. !■ O t I E 

ment frappés que d’autres’, -et par Wirâ - 
juste répartition de la-matufe ^'-ies 
ehagriris les plus vîolenti'spnt aussides 
moins durables. Gerdagne désespéré,* 
ne voulait pas survivre à son épouse 5 
il l’appelait à. grands cris, il côuvrâit 
de baisers ses restes’ insensibles : il 
fallut employer la force pour l’eri 
séparer, lllasuivit,' baigné de. larmes , 
dans la sépulture de ses pères, et 
i’instant où on finit de murer le ca- 
veau amena une crise terrible : il tomba 
sans connaissance aux pieds de sort 
cher d’Aran , qui était àccouru pou? 
adoucir, pour partager ses peinés. Une 
salle tendue en noir, éclairée par une 
lampe funéraire , fut la retr««te où Cer- 
dagne s’ensevelit ; d’Aran eut le cou- 
rage de s’y renfermer avec lui , d’en- 
lendje pendant ptusieùrs 'jours , et de 
répondre à des soupirs et à des plaintee 
cotitinuelleinent répétés. G’éttüeiitée» 
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soins et ses prières qui délerrainalent 
Cerdagne. à prendre quelque nourri- 
ture ; c’était sa conversation simple et 
attachante qui forçait l’atlenlion de 
son ami f et qui faisait diversion à sa 

douleur. . 

D’Aran n’avait pas cette finesse , ce 
tact exquis qui distingu aient Cerdagne , 
mais il avait un sens droit , et son ca- 
ractère ré/îéchi lui avait donné le loisir 
d’étudier les hommes. Il sentit d’ahord 
qu’entreprendre de fermer une plaie 
aussi fraîche, jî’était vouloir la déchi’- 
rer ; il savait qu’une perte aussi cruelle 
suspendait toutes les fonctions de 
' l’ame; mais aussi, lorsque les larmes 
se tarirent, que lés’àoupirs devinrent 
moins fréquens, que le nom de Léo- 
nore était prononcé avec une sensibi- 
lité profonde , mais sans aucune mar- 
que de désespoir, d’Aran jugea qu’uh 
attachement d’un autre genre, mais 

£... 
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aussi fort sans doute , balancerait 
d’abord le premier , l’emporterait 
bienlôt sur de simples souvenir») < et 
il prononça le nom de sa fille. - 

Au nom de cet enfant , dont 
Cerdagne ne s’était pas occqpé en- 
core , il parut sortir d’une longue 
léthargie. II demanda instamment à_ 
voir sa Séraphine, et d’Aran, habile 
à profiter du moment, lui représenta 
que l’aspect de ce lieu lugubre pour- 
rait agir trop fortement sur des or- 
ganes si faibles encore. 11 prit la 
main de son ami, et l’amour paternel 
l’arracha de l’espèce de tombepu où. 
l’avait renfermé l’amour conjugal. 

La vue de Séraphine rappela vive- 
ment l’idée de sa malheureuse mère; 
mais insensiblement cet enfant réunit 
tous les senlitnens dont son père était 
occupé. Il n’oublia jamais sa tendre, 
ton incomparable Léoiiore , moit il 
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l’aima dans sa fille; et sacrifiant à la 
mémoire de la première, à l’intérêt' 
de la seconde, le resté d’une jeunesse 
très -brillante encore, il jura de ne 
jamais former d’autres noeuds, et fut 
fidèle à son serment. , 

Un an ou deux s’écoulèrent, et 
Cerdagne les avait jpassés tantôt chez . 
lui , tantôt au château d’Aran. Les 
plaisirs nécessaires à un homme de 

J 

vingt - cinq ans avaient repris leur 
cours ordinaire.^ Cependant leur uni” 
forinité fatiguait un jeune seigneur 
qui avait vu la brillante Sarragosse ; 
sa jeunesse lui imposait la loi d’ajouter 
de nouveaux lauriers à ses premier» 
exploits; certain besoin de gloire, que 
l’amour ne contenait plus, se déVelop* 
pait dans toute sa force; sa fille, très- 
riche héritière, pouvait, à la rigueur, 
se passer de son père, et son intérêt 
semblait exiger qu’U illustrât encore 
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son nom déjà fameux. Sa vivacité natu- 
relle lui faisait saisir avec avidité des 
idées qui l’avaient flatté dans tous les 
temps; mais de quel côté tourner ses 
pas.^ L’Aragon était en paix avec la 
Castille ; les souverain^ espagnols 
ovaient conclu une trêve de trois ans 
avec les Maures : un fou lui procura 
les occasions de se signaler. 

Il était difficile alors , comme au- 
jourd’hui , d’obtenir de la considé- 
^ ration sans fortune, sans esprit et sans 
naissance ; on y arrivait par la dévo- 
tion, et il n’est pas de faquin qui ne 

soit flatté de sortir de la classe com- 

-€ ■ 

mune. Un malheureux d’Amiens , 
nommé Coucoupétre ou Cucupièlre , 
et que nous connaissons sous le nom 
de Pierre P H ermite y fît long- temps 
à la porte de la cathédrale les jongle- 
ries qiie fit depuis à Rome Jean Labre, 
autre gueux de Boulogne-sur-Mer, 
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qui ne fit et ne devait faire aucune 
sensation au dix-huitième siècle, lors-^ 
qu’au douzième, maître Concoupêtre 
réussit à bouleverser l’Europe et l’Asie. 
■ Parvenu à une certaine réputation à 
Amiens ,!Coocoupétre crut y ajouter 
en allant visiter à Jérusalem le saint 
tombeau , qui est un peu plus apo- 
cryphe que celui de Mahomet, car le 
prophète conquérant mourut, et fut 
enseveli en roi; Jésus-Christ, au con- 
traire, vécut obscur, mourut du sup- 
plice des misérables, et fut très-pro- 
bablement enterré comme eux. Quoi 
qu’il en- soit, on montre à Jérusalem 
une pierre qu’on dit être le saint 
sépulcre. Sans, en faire l’iiistorique, 
et pour cause, moi, je Veux bien y 
croire , parce que cela m’est égal. 

Notre gueux, revêtu par l’évêque 
de la robe crasseuse et du cordon de 
Saint- François^ part la'besace sur le 
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dos, s’arrête de porte en porte , reçoit 
par- tout d’abondantes auntones, et 
arrive gros et gras à Jérusalem , qui a 
été une, ville superbe, à ce qiie disent 
les auteurs juifs, qui ont pu mentir 
sur cet article , comme sur mille autres , 
mais qui certainement n’est aujour- 
d’hui qu’une bourgade. , f 

Monsieur Coucoupêtre recommença 
à Jérusalem les farces qu'il avait jouées 
avec tant de succès à Amiens; mais 
d’autres lieux, d’autres usages.. Les 
Mahométaus le prirent pour un fou j 
et les fous sont par- tout bafoués et 
honnis par la canaille. Les Chrétiens 
delà Palestine aiment beaucoup qu’on 
leur porte des aumônes , et ’ne se 
soucient pas d’en faire. Coucou petce 
fut donc vilipendé par les infidèles , et 
abandonné par les disciples de Christ. 
Notre picard, opiniâtre comme tous 
les gens de son pays , jura qu’il so 
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^fingerait des. uns. et des autres, ce 
qui n’est pas très-chrétien ; mais tout 
le> inonde sait que la religion doit 
ployer sous .lés petites passions de 
ceux qui la professent. 

. Coucoupétre conçut un projet dicté 
par la démence;, mais il n’est pas 
d>^absurditè qu’on* né fasse adopter à 
des cerveaux exaspérés, et toute l’Eu- 
xepe avait alors la fièvre de la supersti- 
tion. 'Si Coucoupêtre se fonda sur 
celte observation pour espérer quel- 
ques succès , il n’était pas aussi bélfi 
qu’on pourrait' bien le croire, 
i , 11 se rendit à Rome, fut admis à 
baiser l’orteil du Saint - Père , et lui 
fit une peinture si touchante des ava- 
nies que l’on faisait essuyer aux chré^ 
tiens en Palestine, c’est à-dire de celles 
qu’ils s’étalent attirées, qu’Urbain II, 
- assçx boqhomnie, mais chrétien aussi 
ycbin.et aussi entêté que Coucoupêtre,, 
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dédaigna pas de fmre coalise çam* 
mime avec lui. • -.1 ,c;k ii. » 

j,i 11 l’envoya gueuser dis> province en 
province,' et ceilmauBiilueE par-toèt 
son entliousiastne et 'son rei^entimentt 
JjOx picard était 'vifj') mais sans‘>èlo- 
quence. Le ciel est avare< de ce don i 
fit aurait pu en faine part à îm hommë 
qui embrassait aussi ohandement ^ 
■îiltéréls. Coucoupétre. .passa' encota 
pour un fou, quand il proposa sérieui 
sernent aux heureux habitans de l’Ita* 
lie d’aller conquérir l’Arabie- Pétrée^ 
qu’il était impossible de garder. D’aile 
leurs,' une figure assez commune,' <les 
sandales j des pieds crasseux, des reins 
ceints d’une corde, pouvùienl donner 
une haute idée de la piété du person- 
nage , mais n’annonçaient - pas de 
.moyens fort étendus. Coucoùpêlre à 
'peu près aussi furieux contre les Ita* 
liens. que contre les Mahoiuélàns, 
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revint épancher sa bile dans le sein 
du Saint-Père. 

Le Saint- Père< trouva très-raauvaîs 
que tous les fidèles ne se fussent pas 
levés en masse à la voix de son envoyé. 
Plein de confiance dans ses taleus ora- 
toires et dans la grâce de Dieu, il con- 
voqua un concile à Plaisance. Le coup 
élastique n’est pas d'un efièt plus 
prompt aujourd'hui que l’était alors 
«n mot, uniseul mot du Saint-Père. 
•Tout le clergé italien, jusqu’aux enfans 
.de choeur, et environ trente raille laïcs 
.se rendirent à Plaisance.' Comme il n’y 
a pas eu , qu’il n’y a pas , et qu’il n’y 
aura jamais de bergerie assez vaste 
.pour contenir un pareil troupeau, sa 
••Sainteté fut obligée' de haranguer en 
-plein champ, ce qui n’est pas du tout 
.avantageux à la poitrine d’iin pape, 
.ordinairement très usée. Il perdit ses -- 
beaux mouvemeus oratoires j; mais, en 
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se passant le mot de proche en pro- 
che, tout le monde sut qu’il s’agissait ' 
d’aller guerroyer contre les Palestins, 
qui avaient maltraité monsiéur Cou- 
coupêtre. On trouva le projet su- 
perbe , on s’écria de tous les côtés 
qu'il fallait partir, et personne né 
bougea. • 

Le turc Soliman , maître déjà de la 
plus belle partie de l’Asie mineure, 
avait établi le siège de sa domination 
à Nicée, et semblait de là menacer 
Constantinople. L’empereur grec -, 
"Alexis Comnène, sentait sa couronne 
chanceler sur sa télé débile. If ne 
douta point que les chrétiens d’Eu- 
rope, consultant leurs vrais intérêts, 
ne s’unissent à lui pour faire rentrer - 
les Ottomans dans leurs premières li- 
mites : ce plan avait le sens commun, 
et voilà pourquoi il ne fut pas adopté. 
Les ambassadeurs qu’ Alexis avait en- 
voyés 
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Voyés à Plaisance furent à peine 
écoutés. ; ‘ ■ 

. Eh , le moyen qye le pape, soutînt 
des Greçs qui ne voulaient pas adoptet 
cinq- à six mots qu’iL avait plu aux 
Romains d’ajouter au symbole, des 
Grecs qui, communiaient avec du pain 
levéÿ et qui prétendaient que mangef 
en, carême^ des œufs et du -fromage » 
c’était faire, gras! 11 était,, hien plus 
siipple de .traverser leur pays à main 
armée, de les piller si, on- pouvait, dp 
s^exposer à, être défait par eux avant 
d’qrriver à la sainte pierre, objet de 
tant de bruit : au moins on ne rppro-j 
çhermt paae^-sainttsiége d’avoir t|'qit^ 
avec des schismatiques. , , r ) : , i r. i 

Urbain, que Coucqupêtre ^yait tput*; 
à- fait enfiévré , ne fut pas rebuté pai; 
le mauvais succès, de sa première .tenr 
taUve.. 11 compta,. sur, l’esprit inquiet 
des Français ;f, sur Ipur enthopsiasmi? 

» 
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pôur toilt ce qui est nouveau etexfràôî'* 
dinaire, sur une foule de seigneurs 
perdus de -dettes , de, débaüche , ai- 
itmnt le pldsir, la guerre,’ le pillagè 
SUr^touf, et devant seconder ses Vues’ 
par l’ignorance la plus crasse.*Ütbaîil^ 
partit pour Clermont en Auvergne 
pérora sur la^ grande place ; les têffesi 
s’éjçhauflfêrènt ; 'les Syriens vaincüà 
eofiquls j" dévalisés , ’leuripaÿs partagé’ 
érttré vingt, ou trente seigneurs qui'tié 

• t 

possédaient qu’un donjon enfdùrèd^ii' 
fossé bourbeux , flattèrent plus'dès 
imaginations que la remise des pécbés 

* I , I' — • * * 1 « ' 

commis et a commettre, que promet-* 
tait'le ^int- Père'à ceiti'iqm s’aVrile-^ 
raient. On pHt ‘ Ja’ ctoix à - l’ém4? 
Mdînes', ' femmes^* marchands vivàn- 
éiérs ouvriers tout:'v6ülut‘ partir; 
On 'enrôla une infiinterie innoinbra- 
blé.’ Tous ceux'qüi poàvalè'nt disposer 
d’un cheval se réunirent 'en dorps drc' ' 
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cavalerie. Les moindres, cliâtelains 
partirent à leurs frais; les pauvres 
gentilshommes leur - servaient' d’é- 
cuyers. God&froy de Bouillon , Bau- 
douin son frère , et plusieurs seigneurs 
se croisèrent. Tous vendirent leurs 
biens au clergé , et ne le regrettèrent 
pas : ils allaient conquérir des Poyair- 
mes. L’exemple d’une poignée de 
normands qui venaient defsouhiettrè 
Naples et la Sicile , semblait justihei' 
fees chimères; mais- ces normands 
•étaient commandés par Guillaume 
Fier-à Bras, Drogon et Humfroi, et 
les Croisés l’étaient par Coucoupêtrel 
La* reconnaissante ia piété et la 
l>étise lui avaient déféré cet honneur. 

■ A^oilà où en étaient les choses, quand 
le bruit de cet armement extraordi^ 
naire pénétra dans la Catalogne: Cer- 
dagne riche désintéressé, ne pouvait 
être conduit par l’intérêt 5 • ceux qid 
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aiment le plaisir ne sont pas dévots , 
Cerdagne devait donc se soucier fort 
peu d’indulgences : mais il était in- 
quiet , ^inconstant, entreprenant;} il 
voyait de la gloire à battre les Otto- 
mans, qui étaient redoutables alors; 
sa fille était trop jeune pour l’inté- 
resser beaucoup encore , d’Aran trop 
raisonnable pour que sa conversation 
fût variée, sa femme trop sage pour 
faire attention aux grâces de Cerda- 
gne , et consfentir à lui rendre le séjour 
de la .Catalogne supportable. 11 trou«* 
vait superbe d’être cité comme le plus 
brave , le plus beau , le plus désinté- 
ressé de l’armée des Croisés, de cher^ 
cher Soliman dans la mêlée, de le 
pourfendre , d’entrer à Nicée avec les - 
fuyards , de s’établir dans le sérail du 
maître, et de prouver à ces dames 
qu’un seigneur catalan vaut tous les 
toudans du monde. • - 
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- Pendant plusieurs joura il entretint 
d’Aran et sa femme de ces folies. A 
force d’en parler , il se persuada à lui- 
méme que son projet était le plus 
beau qu’on 'eût jamais imaginé; il 
proposa sérieusement à son ami de 
l’accompagner. 

A cette proposition, madame d’Âran 
jeta les hauts cris ; il n’était pas né- 
cessaire qu’elle fît tant de bruit : d’Aran 
était sage, et il avait les inclinations 
casanières. Il fit ce qu’il put pour 
détournerCerdagne d’aller pourfendre 
des turcs qui ne lui avaient rien fait : 
Cerdagne était têtu. II fit ses prépa- 
ratifs en secret ; il chargea du soin de 
sa fille et de sa maison , Théodora , 
la plus âgée , la moins jolie , et la plus 
acariâtre , jnais la plus affectionnée 
et la plus intelligente des femmes 
qui avaient servi sa Léonore ; il laissa 
pour d’Aran un écrit p^r lequel il le 
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chargeait du gouvernement en chef 
de ses propriétés; il sortit à la tête, 
d’un train -magnifique et d’une suite 
nombreuse. Il traversa les Pyrénées, 
le Roussillon, et ‘joignit ces héros 
chrétiens, dont il s’était fait une si 
haute idée. 

Il fut un peu étonné de voir à la 
tête de cette armée Coucoupêtre en 
uniforme d’iiermite, un chapelet dans 
ihie main, et une rouillarde dans i’au- 
tre. Ce qui convenait à Bouillon, duc 
de Brabant, pouvait très-bien déplaire 
à un seigneur de Catalogne ; mais il 
eût été-dangereux de marquer du jné- 
contentement, etCerdagne se résigna. 

Le général Coucoupêtre se mit en 
marche à la tête de quatrt -vingt mille 
vagabonds. Il n’avait pas de magasins^ 
ne doutant pas que les Chrétiens ne 
s’empressassent de gagner des indolc 
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gences en apportant sur la route des 
vivres à son armée. Il se trompa. 
Ceux qui avait des provisions les gar-’ 
dèi"ent, suivant un adage très- vieux 
et toujours très neuf : primo mihi. ‘ 
Cependant il faut avoir l’estomac ' 
garni pour se battre en' faveur de 
Dieu, comme en faveur du Diable. 

On avait faim , et le miracle des cinq 
pains ne se renouvelait pas. On était 
près d’une petite ville chrétienne de 
la Hongrie, nommée Malavilla. Le 
général liermite somma ses frères en 
Jésus-Christ de nourrir ceux qui al- 
laient délivrer le saint tombeau. Primo 

w 

nabis , répondirent ceux de Malavilla^ 
Aussitôt la ville est attaquée y prise 
d’assaut, livrée au pillage, et les ha- 
bitons égorgés. Un des lieütenans de 
l’hermile , Gautier - Sans - Arsent , 
traitait aussi fraternellement les chré- 
tiens de Hùlgarie. Une autre Irorde de 
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ces aventnriers s’imagina qu’il fallait 
exterminer tous les Juifs, parce qu’ils 
avaient pendu Jésus-Christ. Il y en 
avait un nombre considérable sur les 
frontières de France; ils tenaient l’en- , 
trepôt du commerce entre la Ger- 
manie et la Gaule. On les massacra 
au nom de Dieu. Verdun , Spire , 
Worms, Cologne et Mayence furent 
inondés du sang de ces malheureux. 
Jamais, depuis Adrien, on n’en avait 
fait un si horrible massacre. 

Des peuples voisins , irrités de cette ' 
conduite qui n’était pas chrétienne 
du tout, se réunirent contre ces bri- 
gands. Les Pater et les Ave de Cou- 
coupêtre étaient sans vertu contre la 
tactique des chefs qu’on lui opposa. 

Il fut battu dans toutes les rencontres, 
et arriva enfin devant Constantinople 
avec vingt mille malheureux mourant 
de faim. . , * 

D’autre* 
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' P’ autres vagabonds italiens et alle- 
mands s’étaient rassemblés près du 
Bosphore, et se réunirent au général 
hermite. Tous avaient besoin de la 
protection de l’empereur grec , et ils 
commencèrent par piller les environs 
de sa capitale. L’empereur grec pou- 
vait aisément exterminer cette foule 
sans ordre , sans discipline : il aima 
mieux traiter avec eux. Il leur fournit 
des bâtimens pour les porter à l’autre 
rive du Bosphore. , 

Le général Pierre eut enfin le plaisir 
de se trouver aux prises avec les 
Mahométans. Soliman sortit brusque- 
ment de Nicée, à la tête de ses meil- 
leures troupes. Il fondit sur les disciples " 
de Christ, et les tailla en pièces. Mon- 
sieur Coucoupêtre se sauva du massacre 
avec beaucoup de peine, et retourna à 
Constantinople. Il était seul ,' on ne 
le craignait plus j on le reçut avec le 
I. & 
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mépris qu’on aurait dû lui marquer 
par-tout. 

Vous prévoyez aisément que les pre- 
mières sottises de Coucoupêlre avaient 
fait abandonner ses drapeaux par tout 
ce qu’il y avait d’illustre et de raison- 
nable parmi les Croisés. Il ne lui resta 
que la canaille, à qui il procura l’ines* 
tirnable avantage de mourir de la mort 
des martyrs. 

Godefroi de Bouillon était à la 
tête de soixante-dix mille fantassins , 
et de dix mille cavaliers couverts de 
fer. Hugues, frère du rm de France, 
Philippe i*% s’avançait par l’ilalie , 
suivi d’une foule de seigneurs. Robert, 
duc de Normandie, engagea celte pro- 
vince au'roi d’Angleterre , pour avoir 
de quoi payer les frais de son arme- 
ment : super^ieux^ et pillard, il 
devait entreprendre le saint voyage. 
Le vieux Raymond, comte de ’I'ou- 
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2ouse , , souverain du Languedoc et 
d’une partie de la Provence , , passa 
les Alpes à la tête de près de cent 
mille hommes. Boliémond , fils de 
Robert , conquérant de la Sicile , ras- 
sembla dix mille cavaliers bien équipés 
et quelques fantassins. Cet enthou- 
siasme épidémique avait gagné par- 
tout, et les Asiatiques pouvaient croire 
qu*il n’y avait que des fous en Europe, 
mais des fous de. la plus dangereuse 
espèce. La princesse Anne Comnène,' 
fille de l’empereur grec , a décrit ces 
événemens , dont elle était témoin 
oculaire : « On eût cru, dit-elle, que 
l’Europe arrachée de ses fondemens, 
allait tomber sur l’Asie ». 

. L’empereur était fort incertain du 
parti qu’il prendrait avec des gens 
beaucoup plus redoutables qiie Cou«> 
coupêlre et ses goujats. Les Croises 
youlaient vivres j l’empereur,. ejgi 

G. 
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affamant sa capitale , n’en eût pa^ 
fourni une demi - ration à chaque 
homme. Il négocia , il fit des présens. 
Godefroi, qui avait faim , n’entendait 
pas raison. Il attaqua les faubourgs de 
Constantinople. L’empereur les dé- 
fendit assez bien pour un prince 
amolli. Un évêque auvergnat, nommé 
' Monteil, voulait absolument qu’on 
commençât la guerre contre les infi- 
dèles , en assiégeant la capitale du 
premier prince chrétien. Bohémond 
appuyait l’enragé auvergnat. Alexis 
calma Bohémond en lui abandonnant 
des ouvrages d’or et d’argent , des 
bijoux de toute espèce qui emplis- 
saient un cabinet du palais impérial. 
11 fit distribuer des vivres j il fit passer 
successivement tous ces corps d’armée 
_ dans l’Asie mineure, et trop heureux 
d’en être débarrassé, il ordonna des 
prières publiques pour succès de 
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leurs armes, en souhaitant intérieur 
rement que les Maliométans les en- 
terrassent jusqu’au dernier à coté de 
leur divin maître. 

Cette multitude fut passée en revue 
près de Nicée. Il est exactement vrai 
qu’on compta cent mille cavaliers, et 
six cent mille fantassins. Les Génois ^ 
les Pisans, les Grecs eux-mêmes lon- 
geaient les côtes de l’Asie mineure 
avec des vaisseaux chargés de vi- 
vres , qu’ils vendaient chèrement aux 
Croisés. 

Coucoupétre venait de reparaître 
sur la scène. Il criait à tous les chefs 
qu’un homme comme lui devait être' 
employé : Godefroi en fit son premier 
aumônier, et Coucoupétre, après avoir 
fait cahoter le coche, se contenta 
d’en être la mouche. 

. Le malheureux Soliman ne con- 
cevait pas l’acharnement qu’on met- 
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tait à sa perte. Il se défendit en brarô 
homme, mais il céda à ce déborde- 
ment européen. Ses armées furent 
battues deux fois : sa ville de Nicée 
fut prise, pillée, brûlée en l’honneur 
de Jésus Christ. 

Chacun commença à penser à soi. 
Bohémond se fit abandonner Anlio-' 
che, et le pays qui en dépend. Bau- 
douin s’empara d’Edesse , et se fit 
souverain d’un pays qui ne valait pas 
six bourgades de son duché de Bra^ 
bant. Chacun voulait dominer, et cha- 
cun établit sa domination sur un petit 
coin de la Palestine. Il y eut des comtes 
de Joppé , des marquis de Galilée ,' 

de Sidon , d’Acre , de Césarée. On 

« 

s’occupa enfin de l’affaire principale 
en apparence , mais qui n’était qu’ac- 
çessoire par le fait j on mit le siégé 
devant Jérusalem , et la ville fut em- 
portée d’assaut le trente - cinquième 
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jour. II est clair que les Mahomé- 
tans, qui avaient respiré, l’air de la 
sainte Sien , méritaient tous la mort ; 
aussi ne fit -on grâce à aucun. Lies 
chrétiens pacifiques de Jérusalem con- 
duisirent les vainqueurs dans des sou- 
terrains où s’étaient réfugiés les femmes 
et les en fans. Tout fut égorgé sans 
pitié-, et les fidèles , ‘dégouttans de 
sang ,, allèrent *en procession chanter 
un Te Deum autour du soint tomhean. 
Telles sont les plates horreurs qui ont 
produit le plus beau des poëtnes dont 
s’honore l’Italie. * ‘ 

Il y eut encore d’autres croisades, 
jusqu’à celle qui Se termina par la 
mort de saint liOuis. Il est assez inu- 
tile de vous raconter ces pieuses extra- 
vagances qui, pour l’esprit et la con- 
duité, se ressemblent généralement. 
D ailleurs l’intervalle de la premièro 
à la dernière croisade étant d’environ 
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trois cents ans , vous sentez que Cer- 
dagne n’a pu les faire toutes, et je 
reviens à mon galant espagnol. 

Il s’était battu en brave paladin. 
Il était lié avec Renaud et Tancrède , 
redouté d’Argant , aimé clandesti- 
nement d’Herniinie, de Clorinde^ 
d’Armide, et de toutes les belles de 
la famille du Tasse; mais il plaignait 
intérieurement ce pauvre Soliman, 
dont on dévastait les états, unique- 
men^t parce qu^l portait un turban : 
le libertinage, la crapule de la plupart 
des Croisés le révoltaient; il était ex- 
cédé des bénédictions et des Oremus 
de Coucoupétre , choqué de la morgue 
d’Ainberlo, légat du pape près de» 
Croisés : il avait cru faire la guerre 
en chevalier, et les chrétiens se con- 
duisaient en bouchers. Il prit congé 
,de Godefroi de Bouillon apres la prise 
de Jérusalem, c’est-à-dire six an» 
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depuis qu’il avait quitté son' château. 
Il reprit la route de Constantinople, 
avec ce qui lui restait de celte suite 
brillante qui l’avait accompagné. Alexis 
Comnène était un prince doux; Anne, 
sa fille, était sensible; Cerdagne fut 
reçu conime un homme qui réunis- 
sait l’amabilité grecque à la valeur 
qui séduit par- tout. Il acheva de se 
former à la cour d’Alexis, et perdit 
jusqu’à la trace de cette rudesse 
qui distinguait encore les seigneurs 
d’Europe. 

Après deux années de séjour à Cons- 
tantinople, Cerdagne partit chargé des 
bienfaits de l’empereur. Plus riche, 
plus aimable que jamais , il prit la route 
de Catalogne ; il approchait de l’âgo 
où on préfère une vie tranquille aux: 
plaisirs bruyans , et aux rêves de 
l’ambition. Sa fille qu’il connaissait à 
peine , et qui entrait dans sa douaième 
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année, lui promettait les jouissances 
du cœur, dont il se faisait d’avance 
une idée délicieuse; son éducation 
devait être son ouvrage : quelques 
années encore, et il s’occuperait de 
son établissement; tout concourait à 
Je fixer en Catalogne. 

D’Aran avait quarante- cinq ans 
et quelques infirmités. Depuis long- 
temps son épée et sa cuirasse étaient 
rouillées; ses lièvres et ses chevreuils 
rongeaient en paix les récoltes que 
ses paysans n’osaient défendre; ma- 
dame d’Aran n’était plus que son 
amie; il passait le temps à écrire à 
son fils, espiègle déterminé, qui fai- 
sait ses exercices à Sarragosse, à se 
faire lire la bible par Trufaldin, que 
je vous ferai bientôt connaître , et â 
boire de très-bon vin en assez grande 
quantité pour avoir de fréquens accès 
de goutte. ' - ^ 


Digitized by G<îOgle 



ESPAGNOLE. 83 

Louis XI, qui ne naquit guère que 
deux cents ans après, n’avait pas en- 
core pensé à rétablir les postes, si 
régulièrement servies sous l’ancien 
empire romain j d’Aran n’avait donc 
reçu aucune nouvelle de' Cerdagne. 
Il le croyait encore avec ses enragés 
qui avaient couru en Judée, sans savoir 
«pourquoi. 11 s’était mis à la télé de 
ses affaires, les régissait en ami fi- 
dèle, montait à cheval quand sa santé 
le permettait, parcourait ses domaines^ 
faisait réparer son château, et allait 
une fois l’an à Barcelone visiter l£t 
petite Séraphine , qu’il avait mise 
dans un couvent fameux pour l’édu- 
cation des jeunes demoiselles. Là, 
elle apprenait à lire, à coudre, à 
prier Dieu, à rougir, et à faire des 
confitures pour les malades. Depuis 
tout a changé. 11 faut aujourd'hui que 
les jeunes personnes sachent chanter ’, 
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toucher du piano, peindre, danser, 
tout faire avec grâce, même un faux 
pas ; aller au spectacle , lors même 
qu’on donne le Mariage de Figaro, 
y paraître la gorge et les bras nus, 
y recevoir, y glissez un billet doux; 
c’est charmant : mais au bon vieux 
temps on ne connaissait pas tout cela. 

D’Aran était au coin de son feu^ 
la jambe étendue sur un coussin cou> 
vert en cuir; il sommeillait pendant 
que Trufaldin, assis sur un tabouret, 
un pupitre devant lui et la Bible 
ouverte , lisait avec onction le saint 
inceste du saint homme Loth avec 
ses saintes filles; madame d’Aran tra> 
Taillait de l’autre côté de la cheminée, 
à un morceau de tapisserie qui repré- 
sentait le roi Agag haché en morceaux 
par ordre du saint prophète Samuel; 
une demoiselle suivante raccommo- 
dait, derrière sa maîtresse, une paii'e 
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de haut-de-chausses ; une autre jouait 
avec le faucon favori , tout le monde 
était occupé, lorsque cinq à six cor- 
nets sonnèrent à la fois en dedans et 
en dehors du château. On a eu à peine 
le temps de lever les yeux , et une 
troupe de cavaliers est entrée au 
galop dans les cours. D’Aran réveillé 
en sursaut, s’écrie ; Ce sont les Mau- 
res! Il se lève pour sauter sur son 
épée de bataille, la goutte le cloue 
sur le pavé ; Trufaldin renverse son 
pupitre, et se sauve à la cave : ma- 
dame d’Aran se jette sur une estrade, 
et les demoiselles suivantes , qui n’ont 
pas oublié le capitaine Diégo , vont 
bravement ouvrir la porte. 

Cerdagne entre, en riant aux éclats 
du désordre qu’il a çausé. On le re- 
connaît, on se précipite dans ses bras, 
on le reçoit comme un ami qu’on 'ne 
comptait plus revoir. Après les em-, 
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brassade% , vinrent les épanchemens , 
ensuite on parla d’afîaires, car enfin - 
on ne peut pas toujours s'embrasser 
et se dire des douceurs. 

En écoulant ce que d’Aran lui ra- 
contait de ses soins pour sa fille et de’ 
l’entretien de ses châteaux, Cerdagne 
lorgnait la suivante qui avait repris le 
faucon au pping. Elle avait vingt-quatre 
ans, elle était fort jolie, avait beaucoup 
d’esprit naturel , copiait à merveille 
les grands airs de sa maîtresse , et se 
livrait indistinctement à la volupté ou 
à la morale, selon que ses petits inté-r . 
rets ou les circonstances l’exigeaient. 
En répondant tant bien que mal à 
d’Aran , Cerdagne s’approchait de la 
belle , caressait l’oiseau d’une main 
qui en masquait une autre qui chez> 
chait à s’occuper plus agréablement* 
l^olrulde repoussait doucement la main 
audacieuse , et regardait le paladin 
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avec étonnement. Elle ne concevait 
pas qu’un seigneur qui avait vécu dans 
la plus grande intimité avec de grandes 
dames , voire meme des princesses , 
pût s’amuser à cajoler une suivante, 
et cela était tout simple : les empres- 
semens qu’on marque à une femme ne 
se mesurent guère que sur ses agré- 
mens. Cependant Rotrulde n’avait pas 
entendu l’ordre , deux fois répété par 
la comtesse , d’aller dire au majordome 
de traiter plus splendidement encore 
que de coutume : elle était occupée à se 
défendre, ou l’atfaque lui plaisait trop 
pour qu’elle fût à autre chose. La troi- 
sième invitation fut prononcée si haut 
et avec tant d’humeur, que Rotrulde 
lit un mouvement aussi rapide que la 
pensée pour obéir à sa maîtresse^ mais 
Cerdagne lui pressait fortement le ge- 
nou : elle perdit l’équilibre, fil une 
volte pour se remettre, et ne pensa 
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plus à l’oiseau. Elle lâcha la chaîne 
ét le faucon , effrayé de ces tournoie- 
mens, s’enfuit à tire-d’ailes, traînant 
sa chaînette après lui. Il sortit par 
une croisée qu’on avait laissée ouverte 
pour donner issue à la fumée ; on né* 
savait faire encore au-dessus des foyers 
que de largesnionduits , par lesquels 
fair ne tirait point , et on ne connais- 
sait pas les fumistes. 

Je voudrais bien voir nos belles 
d’aujourd’hui dans une halle de vingt 
pieds carrés , surmontée d’une voûte 
gothique , pavée de farges pierres j je 
Toudrais les voir les mains, la figure 
enfumées, les yeux rouges, et rire et 
chanter malgré cela. C’est pourtant 
ainsi que vivaient nos pères , et ils 
étaient fiers comme on l’est au- 
jourd’hui. 

Madame d’Aran appelait l’oiseau 
chéri f et l’oiseau n’entendait rien : 

une 
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une terreur panique nous prive de 
tous nos sens. II. volait d’un donjon 
sur une tourelle, de là sur les créneaux 
de l’enceinte j il se percha ensuite sur 
l’écusson de la maison d’Aran , qui 
décorait l’extérieur de la* principale 
entrée. Un hibou s’était retiré sous 
l’aile d’un aigle de pierre qui formait 
le support , et s’envola à l’approcho 
de l’oiseau royal. Il se jeta dans la 
campagne 5 le faucon retrouve -son / 
instinct, il vole après le hibou : ma> 
dame d’Aran le perd de vue , et s’éva- ^ 
nouit. Cerdagne , toujours galant , 
même avec les femmes dont il ne se 
souciait pas , Cerdagne appelle ses 
piqueurs , demande son palefroi , et 
veut se mettre à la quête du diable de 
faucon. Ses piqueurs , fêtés par la 
valetaille du château , n’entendent pas 
la voix du maître. Cerdagne se décida 
au parti qu’on devrait toujours pren-n 
1. B 
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dre pour être bien servi , celui de se 
servir soi-même. Il prend le chemin des 
écuries , et entend un carillon infernal 
dans la cave devant laquelle il passait. 
11 prête l’oreille , il croit distinguer 
une voix de femme; et comme une 
fejnme , quelle qu’elle soit , l’intéresse 
plus que tous les oiseaux du monde, 
il oublie le faucon , et descend , au 
risque de se casser le cou sur les 
degrés. 

Vous vous rappelez qu’au cri terrible 
du comte d’Aran, ce sont les Maures t 
Trufaldin s’était réfugié à la cave. Il 
s’était blotti comme un lièvre derrière 
un tonneau de vin , tremblant de tous 
ses membres, et priant Dieu comme 
on le prie quand on a peur. Rolrulde 
avait exécuté les ordres de madame ; 
le majordome avait envoyé le somme- 
lier à la cave , et Rotrulde y était des- 
cendue avec lui, parce qu’elle avait 
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les clefs des petits caveaux de madame, 
et qu’elle n’était pas fâchée d’avoir un 
•prétexte pour se trouver tête ‘à tête 
avec le sommelier.- 

Je ne finirais pas, si je détaillais les 
commodités et les douceurs de la vie 
qu’on ne soupçonnait pas au douzième 
siècle. Il faut pourtant que je vous 
dise qu’on était bien éloigné de mettre 
•le vin dans des bouteilles de verre , 

I 

'car si on en avait eu, le sommelier 
ti’aurait pas été remplir ses dame- 
•jeannes de grès au tonneau derrière 
lequel s’était tapi Trufaldin. 

‘Trufaldin, en entendant jouer le 
robinet , ne doute pas que les maures 
ne viennent boire le vin de son suze- 

f 

rain. Sa peur augmente unjnoment, 
mais, le calme qui régnait autour de 
lui , lui rend l’usage de la réflexion. Il 
pense que le maure est seul, qu’il 
>1601 à la provision pour ses cama- 
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rades, que s’il Taperçoit il lui feri 
sauter la tête d’un revers de son cime- 
terre, et qu’il est facile de le prévenir, 
sauf à devenir ensuite ce qu’il plairait 
à Dieu. 

Trufaldin n’était pas homme à as- 
sommer un maure d’un coup de poing: 
il lui fallait une arme, et il n’en avait 
pas. Il invoqua Samson, qui, avec cer- 
taine mâchoire , se tira d’on pas bien 
plus épineux ; et comme il est dit dans 
l’Ecriture ; Aide-toi, et je t’aiderai, 
Trufaldin cherche doucement autour 
de lui. Une masse de bois qui servait 
à bondonner et à débondonner les 
pièces , lui tombe sous la main j il se 
glisse le long de la pièce. Le boa 
sommelier, le dos baissé , son bout de 
résine allumé d’une main , sa dame- 
jeanne de l’autre , pensait à sa petite 
Rotrulde, qui ne devait pas tarder 
à sortir du caveau de madame. La 

f 





ESPAONOI.E. 9^ 

inal'adroitTrufaldin fait quelque brait: 
ah! te voilà, ma belle, dit le pauvre 
sommelier. Un coup terrible lui tombe 
d^' plomb sur les reins, et lui arrache 
un cri qui fait retentir les voûtes sou* 
lorraines j sa résine s’échappe et s’é- 
teint dans le vin , qui continue de 
couler : Trufaldin ne veut pas laisser 
sa victoire imparfaite ; il allonge aur 
.tour de lui de nouveaux coups qui 
d’abord ne frappent que l’air, mais 
bientôt l’instrument à bondons lui 
meurtrit la rotule du genou avec une 
telle violence , que le cœur lui man- 
que, et qu’il tombe à vingt pas dû 
vaincu. 

Mademoiselle Rotrulde , efirayée du 
cri du sommelier, accourait à la hâte, 
elle dirigeait son flambeau vers l’en- 
droit où devait être son bien* aimé; 
son œil cherchait à percer les ténè- 
bres dans réloignement, elle ne pre- 
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liait pas garde à ce qui se passait à 
ses pieds. Elle accroche Trufaldin y 
elle chancelle, elle tombe, elle roule, 
en criant à sofi tour; son flambeau, 
son panier, deux jolies dame-jeannes, 
tout s’échappe , se heurte , se brise ; 

t , 

le vin de Pobla coule sous sa cotte , 
une obscurité profonde ramène la 
terreur dans tous les esprits. 

Cerdagne était descendu aussi vite 
que le permettaient les ténèbres et 
un escalier tournant qu’il ne connais- 
sait pas* Il appelle, il écoute; per- 
sonne ne répond. Il avancé, il met le 
pied dans la boue formée de la terré 
glaise qui garnissait la cave , et da 
précieux vin de Pobla ; il glisse , il 
tombe à son tour, mais il tombe asseas 
heureusement. Des cheveux tressés 
et rattachés sur le haut d’une tête 
mignonne se rencontrent d’abord sous 
sa main. Il est assez naturel de ochx-', 
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naître à quel ennemi on a afiàire , et 
Cerdagne continue la plus exacte ins- 
pection. Une fraise plissée et droite 
garnissait le derrière de la tète , et 
descendait sur quelque chose d’inté- 
ressant, qui cependant n’arrêta pas le 
paladin : les grands hommes ne s’a- 
musent pas aux détails. Celui-ci donna 
toute son attention à une cotte d’un 
tissu d’écarlate bordée par le bas d’un 
réseau d’or. Sous cette cotte était le 
plus joli petit pied , la jambe la mieux 
tournée , et probablement quelque 
chose de plus séduisant. Je ne sais 
pas ce que le paladin fit de tout cela ; 
mais je puis assurer que l’examen fut 
long, que Rotrulde était très -rouge 
et Cerdagne très-gai quand ils ren- 
trèrent dans la salle. 

Madame d’Aran avait son oiseau 
au poing , et le couvrait de baisers : 
son retour était une espèce de mira- 
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de. Une demoiselle suivante , qui ne 
pouvait pas voler après lui , était mon- 
tée sur la plus haute des tourelles 
pour suivre au moins son vol des 
yeux. Elle l’avait vu saisir, et mettre ^ 
en pièces le malheureux hibou, lors- 
qu’un vautour vint à tire-d’ailes fon- • 
dre sur le faucon. Un danger immi- 
nent fait bientôt oublier un danger 
chimérique. Le faucon jugea, comme 
bien d’autres, qu’il valait mieux fuir 
que soutenir un combat inégal. Il avait 
repris son vol vers le château , il était 
rentré par la fenêtre par laquelle il 
était sorti , et la joie de madame 
d’Aran ne lui permettait pas d’ob- 
server ce qui se passait autour d’elle. 

Cerdagne faisait l'aimable en se 
chauffant les gras des jambes devant 
le îoyer 'f e t il ne s’apercevait pas que 
le dfevant de son pourpoint, de son 
haut-de-chausses ) et le cuir rouge de 

ses 
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ws bottines à entonnoir étaient cou- 
verts de terre giaise et de vin de Pobla* 
Bolrulde, toujours rouge et toujours 
les yeux baissés, avait pris de l’ou- 
vrage pour lui servir de contenance, 
et elle ne se doutait pas que le vin de 
Pobla et la terre glaise couvraient le 
derrière de ses tresses, de sa fraise, 
de son juste efde sa' cotte. Madame 
â’Aran lasse de caresser son oiseau, 
j^ lè» yeux* sur Cerdagne , et partit 
d*un éclat de rire. D’Aran fit un efibrt, 
se tourna paisiblement de côté pouf 
savoir de qui on riait j il vit, malgré 
les oreillettes de son grand fauteuil, 
le devant glaisé de son ami, et rit à 
son tour. Cerdagne interdit d’abord*, 
s’examina enfin , et rit avec les autres^ 
Il raconta l’aventure de la cave avec 
beaucoup de grâce et de facilité, mais 
il la raconta comme il voulait qu’oit 
la crût. Les fe^nmes sont péBétrantes. 

»• * *1 
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IVIadaine d’Aran r^ardait Rotruldo 
pendant que Cerdagne contait. La 
petite, qui craignait que, le paladin 
ne la sacritiât au plaisir de dire un 
bon mot, était plus embarrassée que 
jamais , et cet embarras ne parut pas 
naturel à sa maîtresse. Elle Jugea que 
Rotrulde deyait avoir enlevé aussi une 
certaine portion de terre,^ glaise et do 
vin de Ploba* Pour savoir précisément 
à quoi s'en tenir, elle envoya Rott uldÿ 
chercher dans sa' chambre à coucher 
son fuseau d’or et sa laine de Ségovie. 
Elle se pinça Ips lèvres en voyant le 
derrière fille düionneur jaspé 

4’upe étrange manière, elle se recueil- 
liit ppirr .décider^ ce qu’il y avait à 
faire dons une cireonstance aussi im- 
portante,,- et jugea que f sans faire 
dea reproches à Cerdagne, sans même 
pntrei'ien explication avec lui, ibfallait 
congédier' Rotrulde,iqûi bien certai- 
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aement» n^avait pas provoqué lé olie- 
valier<jîet 'tdîlà‘ cohinteut lés grands' 
font '‘f A i i 

i '-’ ‘i‘ ili-, j ? • ■■ . ’ 

Dans sa narration, Cerckigne n’avait 

/:e .1, U' •' • ''! *■ *' 

pu parler ni de Trufaldin", ni'du som- 
melier, parçe qu’il n’ayait pas laissé èk, 
Rotrulde le temps de lui en rien dire, 
Cependant d’Aran avait conclu aven 
beaucoup dé; sagacité qqe le,]bruit que 
son &mi avait entendu à la cave devait 

^ .> 3 1 1 *. ' ' ’ . / . ' f i - i l * ■ i 

nécessairement avoir une cause. Il 

J i i ! f 

fit venir quelques écuyers , ordonna 
à ses valets de. porter -des flambeaux 
devant eyji:,, et les envoya voir, j dans 
le souterrain œ qui ay^t pu donneiç 
lieu à ce vacarme. 

f' Gn descend : oh trouvé le soniihe^ 
lier étendu sur le ventre, l’épine du 
idos‘ fracassée. On l’entoure, on le 
rélève, èlTrufaldin, plein de l’idée 
^ue les Maures sont maîtres du châr 

I. 
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teau , et qu’ils vont venger sur lui lat 
mort de leur camarade , Trufaldin s» 
relève à genoux, commence à haute 
voix son Confiteor y et se psalmodie 
un De profundis. On avance à' sa 
voix -, il reconnaît les commensaux de 
la maison, il juge que les Maures sont 
en ' fuite , il retrouve ses sens et ses 
forces , et il raconte gravement' qu’il 
a tué un ennemi dé six pieds de haut, 
qui buvait le vin du patron. Un écuyer 
plus vif que les autres , lui répond qu’il 
a cassé les reins au sommelier j et qu’il 
n’est qu’un imhécille. Trufaldin, très- 
bonhomme, fond aussitôt en larmes', 
et se jette sur le corps de son ami le 
sommelier, à qui il fait un mal épou- 
vantable. On veut l’écarterj il serre le 
blessé dans ses bras en lui demandant 
‘ pardon , et le serre si bien qu’il lui 
fait passer une vertèbre à travers la 
peau. Le pauvre sommelier, excédé 
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jde douleur, crcU se défaire de Trufal- 
din en lui mordant vigoureusement 
Poreillej Trufaldin croit mettre fin 
à son supplice en appliquant un vi- 
goureux coup de poing sur la face du 
sommelier : celui-ci serre plus fort ; 
Trufaldin crie plus haut j l’écuyer j 
dont j’ai déjà fait mention , s’impa- 
tiente, prend Trufaldin par l’autre 
oreille , et l’envoie rouler dans la terre 
glaise et le vin de Pobla. 

On remonte le sommelier sur une 
espèce de brancard qu’on a fait en 
croisant quelques piques. Trufaldin 
suit en silence , son mouchoir sur les 
.yeux. Il pavi.?t au grand jour, et fixe 
tous les regards. Sa jaquette noire est 
garnie de haut en bas comme le devant 
de, Cerdagne et le derrière de Ro- 
trulde , et il a une épaule couverte de 
sang , parce que l’écuyer l’a tiré avec 
tant de violence par une. oreille , que 

!.. 
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Paiitre est restée daçs la bouche dn i 
sommelier. / < : i i i: . n - 1 

fj 

: On s’occupe aussitôt'desîblessés. Un 
frater qui ne savait d’anatomie que ce 
qu’on en connaissait dans un temps 
où c’était un sacrîléjge d’exhumer dCB ^ 

morts, décida, et devina juste, qiiè » 
le sonuiieiier en serait, quitte Jjour j 

être bossu , et Trufaldin pour la perte j 

jde son oreille. 

Trufaldin était un pauvre diable, 

£Is d'un cordelier d’Urgel , et de la 
cuisinière d’un prébendier du chapitre 
de Sain te- Thérèse de la même ville. 

J1 ne fut en conséquence reconnu par j 
personne ; mais le révérend père veil- j 
lait sur le fruit de ses amours , et payait 
les mois de nourrice avec l’argent que 
les fidèles destinaient à l’entretien des 
■ autels. A l’Age de quatre anà,‘ il le mit 
chez une dévote, à qui il persuada d© 
se charger du pauvre orphelin pour 
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l’amour de saint François. A sept ans, 
Trufaldin servait joliment une messe; 
à huit ans /il savait lire; à dix, il 
savait autant de latin que son papa 
avait pu lui en apprendre. 

Les révérends pères cordeliers, éton- 
nés de la prodigieuse facilité de cet 
enfant, délibérèrent en chapitre sur 
son sort, et l’admirent dans le cou- 
vent en qualité de marmiton. C’est là 
qu’il se perfectionna dans la belle 
latinité, au point d’entendre parfai- 
tement les pseaumes , et de soutenir 
facilement une conversation dans ce 
latin, vulgairement appelé /o/m de 
cuisine. 

C’était plus qu’il n’en fallait pour 
être cordtdier; mais Trufaldin voulait 
devenir un des aigles de l’ordre. Dis- 
pensé à quatorze ans du service de la 
cuisine, à cause de son grand savoir, 

I... 
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il se livra uniquement à l’étude; il 
lut les pères de l'église et les pliM 
fameux théologiens ; il commenta 
l’Apocalypse, il fournit des articles à 
la Fleur des saints et à la Légende 
dorée : dans ses momens perdus, il 
apprenait le plain-chant ; et comme 
il avait la voix très- forte, il économisa 
bientôt un serpent à la communauté. 

Tant de gloire ne pouvait être con- 
tenue par les murailles de la petite 
ville d’Urgel; elle s’étendit jusqu’en 
Aragon. Le révérendissîme évêque de 
Sarragosse , car les évêques n’avaîent 
pas encore l’orgueil anli évangélique 
de se donner du monseigneur, le révé- 
rendissime voulut voir ce miracle nou- 
veau de saint François. Il avait con- 
voqué ce qu’il y avait de plus ergoté 
en théologie pour décider d’un cas im- 
portant sur la conception de la vierge 
Marie. Ces assemblées se nommaient 
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conciles provinciaux , et le prieur des 
Cordeliers d’ürgel , qui se croyait 
très-savant, ne manqua pas de partir ’ 
pour Sarragosse. L’évêque l’avait in- 
vité à amener Trufaldin avec lui , 
mais les laïcs ne pouvaient être admis . 
aux conférences. Trufaldin, après un 
court examen et des réponses qui 
charmèrent le prélat , reçut de sa 
main les quatre mineurs , ou pour 
parler plus clairement, il fut tonsuré. 

Le grand jour arriva enfin , et 
l’évêque proposa la fumeuse question ^ 
an virgo Maria semen enüserit in 
copulatione cum Spiritu sancto? La ■ 
discussion s’engagea gravement d’a- 
bord, vivement ensuite, enfin tout le 
monde parla à la fois , et on eût parlé 
pendant des siècles sans s’entendre, 
si Trufaldin n’eût demandé humble- 
ment la parole ; et sans se jeter dans 
d^s discussions scientifiques, il tranclia 
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la' question avec deux mots : Mulier 
eratj ergo semen emisit. 

• L’évêque étonné qu’un enfant de 
quinze ans décidât avec autant de 
précision un cas qu’il ne devait pas 
même entendre, le fit mettre à ge- 
noux devant son fauteuil , lui donna 
sa bénédiction , y ajouta xmpax tecunif 
un baiser au front, et pronoTiça qu’un 
jour cet enfant s’asseoirait sur la chaire 
de saint Pierre. 

Pour aider lui-même à l’accomplis- 
sement de sa prophétie , le prélat no- 
tifia au prieur qu’il entendait garder 
le jeune néophyte au palais épiscopal ^ 
où il serait à la source des lumières. 
Cette notification déplut beaucoup au 
cordelier ; mais comme un moine n’a 
rien à refuser à un évêque, il fit de 
nécessité vertu , et s’en retourna seul 
à Urgel. 

. Voilà donc Trufaldin bien vêtu. 
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bien logé;, bien nourri, admis à la 
familiarité du révérendissime , occupé 
à faire ses mandemêna , à lui trouver 
des citations pour ses prônes, et ayant 
la perspective du premier bénéfice 
vacant et du sa:int ordre de prêtrise 
.quand'il aurait 1 âge requis ; le diable 
en ordonna autrement. 

Parmi ses familiers ,' l’érêque avait 
un jeune clerc, de ceux qu’on a depuis 
nommés enfans de chœur ^ et qui n’é^ 
taient pas tondus encore. Célui-ci avait 
<les cheveux blonds qui- tombaient 
par boucles sur ses épaules ; ‘ un sourcil ' 
noir bien arqué couronnait un œil 
bleu plein de douceur et d’expres- 
sion ; des lèvres rosées s’entPouvraient 
pour laisser voir les plus belles dents 
dupnonde; sur ses joues le duvet de 
la pèche; de l’embonpoint, la mair} 
charmante, et beaucoup de piété, tel 
était le petit Pedro. 
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C’est lui qui habillait et déshabillait 
le révérendissime , qui par humilité 
ne voulait point de valet- de-chambre j 
c’est Pedro* qui lui apportait son dé- 
jeûner , qui le revêtait des habits 
sacerdotaux, qui servait sa messe quand 
il lui plaisait de la dire, qui dinait à 
côté de lui pour couper ses morceaux 
et lui verser à boire : mais aux heures | 

de travail, il laissait la place d’hon- 
neur à Trufaldin , allait assister aux 
offices, revenait souper, et se coucher 
dans une chambrette que l’évêque 
avait fait arranger auprès de sa cham-r ■ ' 

bre à coucher , pour le trouver s’il 
avait quelque besoin la nuit, et pour 
établir de jour plus de facilité dans 
le service. 

, Pedro et Trufaldin étaient à peu 
près du même âge. Ils se lièrelit insen- 
siblement , bien que lè révérendissime j 

fît ce qu’il put pour empêcher toute 
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" dation directe entr’eux. Un jour que ' 
iQ .)prélat .officiait i pontificalement , 
t*edrOi, quitta sa stalle,. et yint en 
occuper une vide à côté de Trufaldin. 
Deux jeunes gens qui ne peuvent se 
.parler qu’à la dérobée, ont néces- 
sairement* beaucoup de choses à se 
dire. .'quand ils peuvent causer en 
libesté. Ceux-ci allaient en venir aux 
confidences , et Pedro en pouvait faire 
d’assez extraordinaires , lorsque le pré- 
lat se retourna pour pousser un JDo- 
minus vohiscum. 

^ Il chercha son Pedro des yeux, et 
le trouva, en prolongeant un peu 
plus que de coutume l’extention de 
ses bras. Il fronça le sourcil en le 
.voyant dans la stalle voisine de celle 
de Trufaldin, et lui fit signe de re- 
tourner à la sienne. Pedro, en quit- 
tant son camarade, lui- dit que sa 
’ chambrette avait un escalier dérobé 
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qui descendait à Moratoire dô’l'év^r 
que > i où . on entrait par la salle Jdes^ 
conférences , . qiû> bommtiniqi^it if: Ik^ 
salléi des. retraites y laquelle üuÿrait 
sur ‘la salle À. mqnger, qui : était ou- 
verte à toute heure. Il glissé à Trufal-; 
din une clef qui ouvrait' toutes les^ 
salles , et ;il ajoate qu’il Ifattendait a/ 
minuit, si toutefois le. révéréndïétim& 
n’âvait.pas besoin alors de ses îéet^ 
vices mais. que dans tous les^ cas, il> 
ne se ferait pas long-temps attendre.' ^ 
Trufaldin n’entendait rièmà cette 
manie dCt vouloir, passer les .nuits à 
jaser ; jusqu’aloors elles: lui semb^laient^ 
faites pour dorraip, et la conversai 
flou du petit’ Pedro , bien qu’ellè hi? 
plût beaucoup, né.lui' paraissait- pa# 
un dédomroagemeiitide.son sommeils 
Il ne. s’occupa plus.de cela, et s» 
remit à .. chanter ^ ràacbinale ment"' se^ 

oatiermea d’une voix 'qui faisait réson.^. 

\ 
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lïer, comme un tambour, les voûtes 
de la cathédrale. 

. Après l’évangile , le révérendissirae 
était monté en chaire pour faire le 
prône. Il allait prêcher contre l’in-* 
tempérance, et il avait arrangé une 
description très- agréable et Irès-poé- 
tique de la goutte , qui en est la suite, 
Trufaldin avait trouvé dans le Psal-*- 
miste un texte qui renfermait tout 
le prône en quatre mots : Pedes 
habent , et non amhulahunt ; et le 
prélat avait daigné sourire à l’à- 
propos de la citation. 

Mais ce prélat était un pauvre lali- \ 
niste. Il débita avec emphase : Pedes 
habentyiet non amhularunt. « Am- 
hulabùnt! s’écria tout haut Trufal- 
din. Que diable, révérendissirae, quand 
je vous donne un texte , je n’y fais pas 
de solécismes j». Tout l’auditoire s© 
tùît;à rire : le révérendissime se dé- 
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concerta, la mémoire lui manqua net,‘ 
il fut obligé de descendre, et de re- 
tourner continuer sa grand’messe. En 
passant devant Trufaldin , il lui lança 
un regard foudroyant; Trufaldin sen- 
tit bien qu’il venait de faire une sottise; 
mais ce n’est pas à quinze ou seize 
ans qu’on est maître de contenir sa 
fatuité, ce n’est pas même l’âge des 
longs repentirs. Il ne pensait plus au 
solécisme, ni même au prône , quand 
vint l’heure de se mettre à table; mais 
la conduite-du prélat lui fit sentir qu’il 
conservait de la rancune. Ce fut Pedro 
qui reçut l’ordre de dire le Bénédicité, 
que récitait ordinairement Trufaldin ; 
ce fut Pedro qui resta enfermé avec 
l’évêque à l’heure où Trufaldin avait 
coutume de travailler avec lui; ce fut 
Pedro qui fit la prière do soir; dé 
toute la journée enfin Trufaldin ne 
put approcher son révérendissiine, H 

jugea. 
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jügea qu’on ne l’avait pas encore . 
renvoyé, de peur de paraître céder à 
un désir de vengeance y mais qu’on ne 
manquerait pas de saisir le plus léger 
prétexte. Il se rappela la vieille his- 
toire de Gros. Jean , qui veut en re- 
montrer à son curé; il déplora sa 
funeste imprudence , il maudit sa va- 
nité, mais il se consola en pensant que 
Pedro, pouvait tout sur l’esprit dn 
patron; il se rappela la clef qui lui 
^vait été donnée à l’église , et il partit 
à minuit précis pour aller trouver 
celui à qui il destinait l’emploi de 
médiateur. > 

Il n’a pas pris de lumière, de peur 
ii’étre remarqué ; il ouvre et referme 
les. portes avec l’adresse naturelle à 
son âge ; il arrive à la chambrette de 
Pedro; il appelle à voix basse, Pedro 
ne répond pas; il cherche, il tâtonne, 
il trouve un lit; le lit est chaud, mais 
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i! est vide. Il était clair que le révé* . 
rendissime avait eu besoin du servie» 
du petit clerc y et il était 'plus simple 
xle se réchauffer dans son lit , que de 
grelotter en l’attendant. En deux tours 
de main Trnfaldin æst< déshabillé et 
étendu sur une couchette beaucoup • 
plus douillette' que la sienne. • 

II n’attendit pas long- temps. Pedr» 
rentra, une lumièraà la main , et parût 
ibrtaise de. trouver son camarade ; lÿ 
camarade parut fort étonné de voir>^ 
Pedro un bonnet de nuit' de. femme; 
Pedro rit de l’étonnenient du>caina« 
rade , souffla son flambeau , et se cour 
^ cba sans, autre formalité^ Lq main- du 
camarade , guidéé par un soupçon qui 
n’était pas sans fondé ment, éclairçiflé 
plus piquant >des inyslères. petit 
Pedro était une trés-|<die.filie qpi rani^ 
mait quelquefois la. vieillesse de mon^t' 
ligueur, qui jétaïtlton^ofEà's vierge, ^ui 

s • ' 
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«e lassait de l’être, et qui avait conjec- 
turé que Trufaldin ferait mieux qu’ins- 
pirer le désir. Trufaldin était sage; 
tnais qui pourrait résister à iine sem* 
blable occasion? il eût fallu être un 
Joseph j Trufaldin était un homtne, et 
il paya les dettes du prélat; ' 

- Ce jeu, tout neuf pouf tons deux, 
leur parut si joli, qu’ils résolurent de 
faire chaque nuit leur petite partie, si 
l’évêque n’y mettait obstacdie. Il s’a- 
gissait de le ramener sur le compte de 
Trufaldin , et ce n’était pas chose 
aisée. 11 avait . déjà senti quelques 
mouvemens de jalousie , et le repro- 
che public de se faire fournir des 
textes tout ikits avait exicité une colère 
d’autant plus forte qu’il s’eiFarçait de 
la concentrer , et qu’il en cachait 
même le véritable motif. Lui pf oposer 
do faire grâce, c’était montrer du goût 
pour le coupable,' c’était .aO'^moiiw 



annoncer une sorte d’intérêt qui'pottr 
vait donner plus de force encore à sa ' 
jalousie. La petite Batilde était femmey 
et par conséquent adroite ; elle s’y prit 
à merveille. i 

Cette petite Batilde était la fille 
d’une sœur du pot, qui avait été élevée 
à l’hôpital à peu près comme Tru- 
taldin l’avait été aux Cordeliers. Le 
prélat faisait un jour sa visite dans 
l’intérieur de la maison , et la beauté 
de Batilde le frappa. U lui releva le 
menton, lui fit quelques questions de 
catéchisme , et la. sœur maman, flattée 
des marques de bienveillance du révér 
réndissirae , s’était approchée de la 
petite , et lui' soufflait les réponses 
avec un air d’intérêt qui éclaira le 
prélat, grand connaisseur en pecca- 
dilles. Il tira la sœur Thérèse à part, 
lui parla de sa chute, comme s’il efi 
acimaissait les détails, la troubla, la 
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terrifia, lui arracha son secret, et lui 
souriant ensuite d’un air bénin , il 
rendit le calme à son ame, en l’assu- 
rant qu’il était toujours des moyens 
de trouver grâce aux yeux du Dieu 
des miséricordes. Vous vous doutez 
bien de celui qu’il proposa. Thérèse 
tenait à l’honneur de sa fille : le prélat 
jura de la ménager, et il était inca- 
pable de manquer à son serment. Il 
ajouta qu’à dix- huit ans elle serait 
mariée convenablement ; et comme il 
est dans la règle qu’une mère qui traite 
de la pudidté de sa fille y trouve son 
compte , le prélat examina la commu- 
nauté dans les plus petits détails, 
jugea la supérieure coupable de pe- 
tites négligences, tellement multipliées 
qu’elles équivalaient à une faute gravey 
la destitua, et nomma sœur Thérèse à 
sa place. 

Il vaut mieux , disait César , être le 
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premier dans une bicoque, que I© 
second dans Rome. Sœur Thérèse , 
flattée d’être promue à la première 
dignité de son hôpital, ne trouva plus 
de scrupules à opposer au saint évéque.. 
Elle s’occupa pendant quelques :jours 
à styler la petite , à qui la figure du 
prélat ne revenait point, et qui rétor- 
quait les raisonnemens immoraux dé 
sa mère avec des syllogismes théolo- 
giques J mais quand on l’eut convain- 
cue, la Bible à la main, que David, le 
plus saint des rois, avait fltit assassiner 
le bonhomme Urie pour s’approprier 
sa femme Bethsabée, quand on lui 
prouva que ce saint roi David faisait 
réchaufler ses vieux pieds par une 
très - jeune ■ et très - jolie fille , quand 
sur - tout on lui montra dans la 
perspective un mari beau, galant et 
vigoureux, et une dot rondelette qui 
seraient le prix de quelques com-t 
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plaisances ) Batilde se rendit en sou- 
pirant. 

Il était incontestable que l’évêque 
de Sarragosse avait, de droit divin, 
ia faculté de se permettre dans sa 
vieillesse ce que s’était permis le pro- 
phète-roi dans la sienne; mais comme 
les usages étaient • un peu changés 
depuis David , il parut convenable de 
dérober au public ce petit commerce 
charnel. La maman supérieure, qui 
disposait de tout, avait escamoté de 
la sacristie un habit de clerc complet j 
qui alla tant bien que mal a Batilde, 
et qui ne la rendit' que plus jolie. 
Pendant les vêpres,- où elle 's’était 
dispensée d’assister, -sous' - prétexte 
d’une migraine , elle - 'avait méta- 
morphosé sa ■fille *en>garçOn , et 
l’avait préseujtée à l’évêché .coni me 
un jeune clerc ^ son’ neveu , pour 

\ 

-qm elle 'venait implorer les bontés 
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du révéreadissime : vous savez le 
reste. 

A la fin de cette nuit déliciense, 
dont j’ai supprimé les détails par égard 
pour votre pudeur , Batilde y embellie 
des roses du plaisir , s’était levée pour ^ 
aller faire son service ordinaire au- 
près du prélat. Elle ne savait trop 
comment faire tomber naturellement 

*■ A 

la conversation sur Trufaldin. Un de 
ses manuscrits se trouva sous sa main ; 
elle le jeta au feu en prononçant son 
nom avec colère, et le prélat rougit 
de fureur en l’entendant nommer. 
Batilde s’écria qu’elle ne concevait 
point comment le révérendissime lai»- 
sait son offense impunie, et le révé- 
rendissime déclara tout bonnement 
qu’il le chasserait s’il ne craignait pas 
que le public ne crnt que c’était une 
victime qu’il immolait à son amour- 
propre Messé^ ce qui nuirait essen!* 

tieliement 
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tellement à la réputation de sainteté 
dont il jouissait dans la ville; mais 
que dans quelques mois il lui appren- 
drait ce qu’on gagne à se jouer ‘à son 
maître. Batilde répliqua que le crime 
de Trufaldin était le péché d’orgueil, 
que l’apostolat devait punir publi- 
quement, et que la punition ne pou- 
vait être regardée comme une ven- 
geance du prélat, qui d’ailleurs gar- 
dait le coupable chez lui, mais comme 
une expiation nécessaire envers le ciel. 
Le prélat, qui trouvait fort bon d’hu-* 
jnilier Trufaldin ' en l’éloignant de 
Batilde, prononça que le délinquant 
se rétracterait au premier prône , que 

. t 

■ pendant trois mois il assisterait aux 
offices, à genoux, au milieu du chœur, 
que pendant ce temps il serait privé 
de sa table et d’approcher de sa per- 
sonne , et qu’à l’exjiiration du tri- 
mestre il entrerait au séminaire. 

I. I* 
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Le corps de la sentence convenait 
beaucoup à Batilde) parce que Tru- 
faldin avait conservé la clef des salles; 
la dernière partie la contrecarrait, 
parce qu’elle ne pouvait lui donner 
celle de la porte du palais : mais dans 
trois mois, on a le ieraps d’arranger 
bien des affaires ; d’ailleurs Batilde 
savait compter, et quatre-vingt-dix 
nuits bien employées lui paraissaient 
un très-passable pis-aller. 

Elles furent si bien employées ea 
pffet , que le prélat , qui avait la peau 
très-douce, et par conséquent le tact 
très- fin , crut remarquer de certains 
changemens qui ne déposaient pas en, 
iayeui de la sagesse de Batilde. Des 
yeux cernés, une sorte de pâleur, 
un dégoût marqué , confirmèrent ses 
soupçons. Il était bien sûr de n’êtro 
pas l’auteur du cas; mais qui diable 
pouvait-ce être? Depuis que Trufal- 
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4in { était ! ,d^8 lœ- cuisines ^ 

Ba tilde ne, pariait à apdin homme 
qu’à l^égjisc, et ce n’est point à : une 
grand’ messe .qu’une fille') oéiflfe un 
f‘évérendissimei'./Il'',8e doüt^ îdq) quel* 
qu’aventure de nuit,, et;falesfi»iBeii-* 
droit sensible , ü eut la* fdrcç derdissi^ 
inuler et.se.> décida «à obsez^r dq 
quel côté ce, coup pomnaiti irénir. •- 
c). Trufaldin fi’avaitip^A.maaiiqdé nne 
nuit d’aller viaitex ,pet^p:>B§tsdde , 
et 8ontienibonpoiiilj)na3S8aa| étBU. 2 le 
sujet .de fleurs, inquiétüdesrei ide>îeuri 
conversations , ..quand i ils.cne ' s’oocuA 
paient pas plus agréablement. ) Il n’y 
avait pas d’apparence à sé flatter «pie 
ICi saint evéquo' pardoniiat lauplus 
crnelle des ; ofiehses ; ’Û ne leur était 
plus possible de vivre l?uh sans Ijautre^ 
et il n’y ‘«vait^iqu’uri moyen de tout 
concilier, c’était de! s’enfuir enaejuble 
par la salle des conférences ,'^qui don* 

L, 
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naît isur le pbtager, de monter ànr un 
cerisier qui paraissait planté exprès 
contre le mur, de sauter dans la rue, 
de seÉrtir de la villé' et du royaume 
dTAragdn -, de se réfugier en' Castille ; 
et comine ’ôn né. voyage pas sans 
monnaie ,: et que Fétat de Batilde exi- 
geait des soins, il fut’ convenu qu’elle 
ferait fe lendemain une visite au coffre- 
fort du pirélat', {selon le i précepte de 
J’éVangile:Fpre/zez ee que vous irou^ 
ffiefexl 'j lissage! qui n’a rapport qu^à 
lannourriturel des apôtre»',- mûis’ que 
Trufaldin interpréta à. son avantage, 
ainsi qu’on. a. toujours interprété les 

saintes écritures. 3 ' iqfi.. 

t .lOn ne discute pas sur une affaire 
majeure isans 's’échauffer un péu. Oit 
avait ^rlé plus haut que de coutume , 
et le révérendissimè,[-qui ne dormait 
pli», avait eiitendii quelque chose. Il 
avait pris ses pantoufles de bulfle fotix^ 
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réés, sa sirtiarre de molleton 'de laine'/ 
car on ne se servait pas alors de douil- 
lettes faute de coton , parce que l’Amé- 
rique n’était pas découverte,’ et que Id 
soie , très-rare enco-re, se* vendait ail 
poids de l’or en Europe; il avait à là 
main son bâton pastoral, avec lequel if 
se proposait de châtier son fortuné 
rival : -il s^était approché 'doucement 
de la clwunbrette de Batilde' ; 'mai^ 
quaéd il senténdit tourner soq* amour 
débile. en 'ridicule, quai il entendit 
Batilde -partager des transports réels 
au lieu des chimères avèc lesquelles il 
avait cru assoupir lés premiers fbua$ 
de la jéunesse,.qufmd il entendit con- 
cevoir, mûrir, régler le; plan d’éva- 
sion , il ne fut plus maître de lui. ’H 
sauta lourdement appuyé - sur- • sa 
crosse, et renversa; ma prie-dieu’ : les 
amans , avertis par le bnùt/Bautèrent 

f îj*. ‘ '•> r • - ï* '■ ** lift 
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le&lenfient de ‘leur couchette, et les 
enoemis furent en présence. 

{ JLe ^évérendissime avait l’air d*àn 
satyre en, ■fureur. Ses jainbes et ses 
çuissies F.anMussées . étaient, couvertes 
d’un l^il '.épais ; la moitié de' ses 
cheveux gris et crépus s’échappaient 
de dessous l’énorme calotte de drap 

qui aluir emboîtait lai tête 4 ses' lé-* 

* 

Tres,pfndâtite$ étaient cliar^és d’une 
écuinç qui coulait et tombut aux deux 
extrémité^ ,>>^68 >petits yeux ardens 
ressemblaient à des escarboueies;ison 
](xâtott-: pastoral dont, il menaçait l’A- 
mour,^ complétait. leitahleau.! ' ' ' = 
-, Trtifaldinÿ bon garçon, qui allait 
toujours drpit'devarit. lui,’ et qiû n’en- 
tendait finesse à rien Trufeldin se crut 
perdu sans ressource , et tomba ’ à 
genoux devant le révérendi^inje. Ba-* 
Uldo'eut de 3 a. présence d’esprit pour 
deux a Je ne peux nier, dit- elle, 
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)que j’aie un amant, puisque vous l’avez 
surpris, et j’ai eu raison d’en prendre 
un, puisque vous êtes nul. Vous allez 
faire urt éclat? qu’y gagnerez-vous T 
Les grands vicaires, les diacres, les 
sous - diacres , les clercs, les valets 
accourront au bruit , et que verront- - 
ils ? Une fille au lieu de Pedro , une 
üUe grosse , et qui depuis six mois est 
constamment renfermée jour et huit 
avec vous. Ils trouveront Trufaldin, 
à qui vous ferez les honneurs de la 
paternité , mais je sais seule que vous 
n’y êtes pour rien. Que deviendra alors 
le manteau de l’hypocrisie? Il sera 
soulevé en entier. Allons, révéren- 
dissinie , exécutez - vous de bonne 
grâce , payez - moi la dot que vous 
m’avez promise , nous partons à l’ins- 
tant , et vous ferez demain sur l’évasion 

» 

de vos clercs une histoire telle que 
vous pourrez l’imaginer ». 
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Le réyèrendissime avait toujours sa 
crosse levée , et il brûlait de bâtonner 
les amans. Cependant les raisonnemens 
de Batilde, bien qu’outrageans pour 
lui, revenaient à sa pensée. Il sentait 
intérieurement qu’un évêque ne peut 
rien gagner à être pris ftagranti de~ 
licto : « Allez, dit-il, canaille mau- 
dite, allez fouiller dans mon cofîre- 
fort , emportez mon argent , mon 
bonheur, et partez chargés de mon 
excommunication. Batilde se moquait, 
complètement des foudres de l’église , 
^Trufaldin ne les redoutait guère; sa 
maîtresse était sa divinité, son cœur 
était son temple , ses faveurs la su- 
prême béatitude. Ils remplirent leurs 
poches des doublons du prélat; Ba- » 
tilde lui souhaita plus de continence 
^eu plus de moyens ; elle s’appuya sur 
le bras de Trufaldin , et sortit avec lui 
de Sarragosse sans regretter ni sa 
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. mère, ïii son hôpital, ni le sort heu- 
reux dont elle jouissait à l’évêché; 
Trufaldin était tout pour elle , et la 
somme qu’ils emportaient lui parais- 
sait inépuisable. 

■ Le pauvre évêque passa le reste de 
la nuit dans d’assez tristes réflexions. 
Il s’occupa même de projets de ven- 
geance , qu’il eût sans doute, exécutés , 
si en faisant arrêter monsieur Pedro 
il eût pu cacher son sexe , dont la pu- 
blicité lui ferait un tort irréparable. 
Il eut enfin le bon esprit de se prêter 
à la nécessité ; il eut même quelques 
idées philosophiques , chose assez rare 
dans un prélat du douzième siècle , et 
il convint avec lui- même qu’une fille 
de seize ans ne peut pas plus s’attacher 
à un podagre de soixante, qu’un corps 
vivant ne s’attache volontairement à 
un corps mort. 

. L’évasion de Trufaldin devint pa- 
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blique le matin à l’évêché , et l’évêque . 
ne manqua pas de dire que le petit 
vaurien avait voulu se soustraire à la 
pénitence qui lui était infligée. Il joua 
assezbien l’étonnement en ne trouvant 
plus Pedro, et il ne manqua pas d’a- 
jouter que le malheureux Trufaldin 
avait abusé de la facilité de ce petit 
garçon pour l’engager à le suivre. Il 
ne dit mot d’une trentaine de marcs 
d’argent qui manquaient dans sa cas- 
sette, et après s’être entretenu deux 
lieures de cet événement, on l’oublia 
pour aller chanter la messe. Le révé- 
rendissime renonça aux petites filles , 
et fit bien ; mais il devint plus gour- 
mand que de coutume , et il eut tort, 
car il mourut d’une indigestion. 

« 

Laissons décrire de magnifiques 
obsèques à ceux qui aiment les ta- 
bleaux rembrunis , et suivons nos 
jeunes gens, gais, heureux, se croyant 
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riches, et persuadés qu’ils s’aimeront 
éternellement* Ils sortent de Sarra- 
gosse ,iet se jettent dans la campagne 
sans sai^oir encore de quel côté ils tour- 
neront. Trufaldin , qui n’était pas fat 
du tout, consulta Bâti Ide, dontl’ima- 
ginatioil vive lui avait déjà été utile , 
et Batilde décida qu’il fallait mettre 
les frontières d’Aragon entre eux et 
les suppôts du 'tévérendissime. En 
cohséquence il fut arreté qu’on se 
rendrait à Burgos , capitale de la 
Castille vieille, et qu’on 'y passerait 
le reste de ses jours dans l’abondance | 
et les plaisirs , à l’aide de l’argent du 
révérendissime. ' • 

! Il n’y avait qu’une difficulté j c’est ' 
.qu’ils ne connaissaient pas les sentiers 
qui conduisaient en' Castille. Des che- 
mins , il n’en était pas question , les 
sentiers meme variaient selon le temps 
des moissons , du labourage ou des 
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semailles. Trufaldin était très-embar- 
rassé ; Batilde , toujours inventive , 
conduisit le petit ami sous un taillis 
que la lune éclairait à peu de d&tance; 
elle se coucha gaiement sur la mousse^ 
Trufaldin se coucha près d’elle, et 
comme il n’était pas brave , et que le 
lieu n’avait rien de rassurant,, il ne 
pensa pas à dormir, ,et parla -très-haut - 
à Batilde, pour faire peur àj de -plus 
poltrons, si par hasard il pouvait s’en 
trouver là. « Pourquoi nous arrêter 
ici? — Pour attendre le jour. — Alors 
que ferons -nous, ma chère petite? 

•; — Nous irons à la preraiière hutte; 
— Et alors que ferons -nous , cher 
. amour? — Nous demanderons ndlre 
route , mon cher cœur. — Et si on a 

couru après nous? — C’est le 

pis aller. — Si on nous trouve ?j. . ... 
•— C’est le pis aller.’ — > Si oninous ar- 
rête?. . . . — C’est le pis aller. — C’est 
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le pis aller, c’est le' pis' aller ; et notre 
évêque ? — S’il a été assez mal-adroit 
pour faire courir après nous , je par- 
lerai, moi : le haut clergé s’empres-^ 
sera d’étouffer mes plaintes , et tout 
s’arrangera pour l’honneur du corps. 
D’ailleurs', mon ami, quand on craint 
tout, on n’entreprend rien. Laisse- 
moi dormir, je suis fatiguée, et dé- 
cidée a’ ne plus te répondre ». 

• ^ ’Vcwjs voyez que la petite avait d’heu- 
reuses dispositions. Ellé s’endormit 
tranquillement; etTrufaldin se mit à 
chanter les litanies' des Saints d’une 
voix si forte qu’un lièvre et quelques 
coqs de bruyère, qui reposaient aux 
environs, en furent effrayés, et com- 
mencèrent un carillon qui fit taire le 
chanteur. Le lièvre,’ aussi troublé que 
Trufaldin, vint lui passer sur le ven- 
tre, les>oaqs,en'cheu'chant à éviter les 
branches, '-yoltneht «U niveau du aol» 
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l’un d’eux lui. rasa le.nez.du bou| 
de son- aile. Trufaldin ne doute plus 
qiîe le bois ne soit enchanté ; il se 
l|ve vivement, il oublie Batilde, et 
^^jt sans savoir où il, va. , i/u- 

,, Xæs premiers rayons du soleil dorent 
l’horizon, et il court encore. Il s’aff 
réte, il regarde derrière lui, il nçvoit 
qu’une nature riante; il se. rassure, il 
retourne sur ses pas, et il se met à. la 
recherche de fiatilde , qu’il esti déses- 
péré d’avoiri perdue J pour deux> rair 
sons : la première, c’est qu'il l’aimiôt 
de tout, son poejùrj la .seconde,, qui 
avait bien aussi son importance , c’est 
qu’elle portait le. petit trésot-t^ii " 

, Il appelait, et les aijgles des roehers 
prépondaient seuls à sa ,Voixfj> il moitr 
tait sur les arbres les plus élevés, il 
regardait et ne voyait < rien il courait 
au hasard,' changeait) de 'iroute sans 
piolif s’arrêtait, ^trépignait ,v SÎwtra^* 
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chait les cheveux , pleurait .... Une 
bonne vieille qui filait au fuseau, et 
qui arrachait alternativement une 
poignée de poils à cinq à six chèvres 
qu’elle faisait paître , moyen écono- 
mique de filer , la bonne vieille sortit 
de dessous un couvert de coudriers/ 
attirée par les plaintes du jeune Tru-. 
^Idin ; elle fit trois ou quatre ré- 
vérences en voyant sa calotte et son 
aube blanche comme la neige, elle 
s’agenouilla en approchant le ministre 
subalterne des autels , ^ lui demanda 
respectueusement si elle pouvait lui 
être utile. 

Trufaldin était sans finesse ; mais 
• Batilde ne disait pas un mot qui ne 
s’imprimât dans son esprit. Il jugea 
que si elle ne le prenait pas pour 
un sot, elle gagnerait, ainsi qu’ils en 
étaient convenus , la première cabane, 
à moins toutefois que le diable^ qui 

i. 
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l’avait, houspillé , n’eût fait pis à la 
. petite amie. Il pria la vieille de le 
conduire à son humble domicile, et 
comme il était indifférent à la pas- 
tourelle de faire paître ses chèvres à 
droite ou à gauche, elle marcha de- 
vant, en répondant pieusement à un 
JUiserere que chantait Trufaldin pour 
intéresser le ciel à ses amours illicites^ 
Cependant Batilde, qui ne craignait 
ni les revenans, ni les lièvres, s’était 
profondément endormie au chant du 
petit ami^ La ^aîcheur du matin l’avait 
réveillée.' Etonnée de se trouver seule,' 
'^e avait appelé , ainsi que Trufaldin , 
et aussi inutilement. Elle eut la plus 
grande envie de monter comme lui 
sur un chêne qui semblait défier les 
siècles ; mais l’écorce dure et inégale 
lui déchirait les mains, dont une femme 
fait tant de cas, et pour cause, quand 
ëlle les a jolies j ses cuisses ronde- 

lelles , 
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lettesy mais ^ courtes,' n^émbrassaient » 
pas l’arbre à moitié , et puis' elle 
^rouTait certaine pression j dont la 
lîbotinuité > pouvait f ptîveî^ FÎEspagnb 
d^un - petit ‘Trufaldiir^'' Elle renonçai à 
l’entrçpnsé en 'Sou|iirabt fumais iéve- 
lûuatblentbt à son cbrâcfètè , ellë sbrtit 
du bois en> chantant la'petite chanson: 

, 'Un père déi&inicam cheniihait sur 
sa n^ttle ^ et is^ètait détourné* eri'enteA^ 
dantïes crfsdé Batilde. Gbargé d’anîûi 
lattes etd*^^z^ii9al>'ilne eraighàit 
passes voleurs P tef nè rr$(|uait au plus 
que de partà'ge^ aveé eiii'tin feivet 'de 
lapin' qui péHdait'^ dans ofie^hbîte^ de 
fér-'blaBc au bât*-de lll flat 

assez:létonhé * de ■ trouver ' iéflf ^ ce ^ lieu 
Solitaire un* jeûne rclerc beau comme 
l’Amotir, et dont les vêtemeiis Veli- • 

V 

gieux étaient d’une élégance peu com*r 
shune. li intèrrogéa le pauvre petit , 
qui avait une présèncé di’esprit adrav* 

a 


i, 

«r-K 


Digilized by Coogle 


i38 


' I E f 


rable ,; et<f|n^ aussitôt composa .nil 
roroap., ■ ’j , ' i. l. 

^ M était parti de Sarragosse. avec 
4iaç^- lei révérendissime. Envoyait 
<RTV jpissioii, è: J c’était ‘ une ; déb 

Tiljps par {l^squollea. ilnfaUâit passé# 
lé! Ykille Castille. La nuit 
], 9 ;^a]iWt aérpjr^i.Uétévaiént gagné lé 
soupé surd’herbeifine , 
et a !^;diapps«déipt: ài,sîéndormir y i apcè» 
a’4t.re]reçophmandési.é l4) Providence f 
lorsqu'une, Jouyé • sur ild 

mule . qui les portait Jtqus jdéuxy pen- 
dant que troia Jouve4i»uxprs’achar;T 
Baient' après rie. diacre, U^^içela fut 
déchiré.'4i' belles * dents' r, « moi ^ 
ajouta')Batildeÿ( moi dodt leS'rfaibles 
maina >ne pbuvaient défendre. îrdint 
du Seigneui^ par la vertu ^ de saint 
Jacques de Çoinpostelle iet de^mès 
jambes-., ^ me suis trouvé à une grande 
distancfia^e cette .horrible scène qt 
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“^'appelais à mon secours les fidèles 

qu’il plairait à Dieu d’y envoyer, quand. 

vous m’avez entendu ». 

« Par saint Dominique , reprit le 

« 

religieux , si je n’étais attendu à Epila 
pour y prêcher après demain contre 
le' roi" d’Aragon , qui veut être le 
maître chez lui , je me ferais un vrai 
plaisir de vous reconduire à Sarragossô. 

— Non pas, s’il vous plaît, révérend 
père, je serais au désespoir de vous 
retarder : prêcher contre un roi!.'/. 

— Et confesser. — La confession et 
la prédicatioil ! Ce prince est détrôné? 

Sans doute : j’allume le fanatisme, 
la guerre civile; j’aiguise les poignards. 

— C’est charmant , c’est charmant’, 
révérend père : eh, qu’a t-ü donc fait , 
'ce roi d’Aragon? — Ce qu’ira fait*-, 
mon fils , ce qu’il a fait I II prétend 
tenir ses états de Dieu seul , et ne veut 

' pas être tributaire du pape. Il se jouo 
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au clergé I téteubleu ! Quand nous 
étions à Rome , obscurs , pauvres , 
•iniplement tolérés par les empereurs, 
nous étions humbles, soumis; main-* 
tenant que nous avons dans nos ri- 
chesses des moyens de séduction, que 
nous trouvons dans la crédulité un 
glaive à deux tranchans avec lequel le 
vulgaire frappe à notre gré, il faut 
que tout ploie devant nous; et tout 
ploiera jusqu’à ce que les hommes 
voient clair, ce qui n’est pas l’affaire 
d’un jour, d’un an, d’un^iécle. Moa 
fils , vous êtes sans doute appelé à 
l’ordre de prêtrise : vous êtes jeune, 

ï 

et vous verrez bien des choses dont 
mes yeux ne seront pas témoins. . Si 
vous voyez du relâchement dans la 
ferveur et dans la foi , servez-vous de 
vos avantages extérieurs pour appro- 
cher les grands , de votre esprit pour 
les aveugler ; excitez une persécution^i ■ 

.K 
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elle enfantera le fanatisme, et consoli- 
dera votre empire. J’ai peut-être tort 
de vous révéler les secrets de l’église, 
mais vous n’étes point un enfant ordi^ 
naire; d’ailleurs vous m’intéressez, et 
je vous le prouve en vous offrant la 
croupe de ma mule pour vous conduire 
à Epila , puisque vous n’êtes pas pressé 
de retourner à Sarragosse ». 

Une pareille proposition n’était pas 
à rejeter dans la position' où se trou- 
vait Batilde : (( Si Trufaldin n’est pas 
un sot , se disait-elle en appuyant son 
pied mignon sur celui du révérend 
pour enfourcher la mule, si Trufal- 
din n’est pas urt sot, il se rendra 
.comme il pourra à Epila, où il sait 
que nous devons passer, et le pre- 
mier arrivé attendra l’autre. A la vé- 
rité, il n’a pas un grain d’argent; 
mais avec une aube et une calotte 
rouge on ne mHnque de rien. Les 
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paysans lui offriront leurs poules , 
leurs lapins, leu^r vin^ et le fripon 
aurait leurs femmes et leurs filles , 
qui sé dévoueraient pieusement , ' si 
mon petit homme pouvait m’étre 
infidèle ». * - • 

' Pendant ce monologue la mule trot- 
tillait, et Batilde, qui n’avait pas de 
principe d’équitalion , se collait au 
dos du révérend. Celui-ci remarqua 
d’abord un ventre rondelet que n’ont 
pas ordinairement le» jeunes garçons', 
deux boules blanches comme l’al- 
bâtre, dures comme elle, appuyaient 
sur ses omoplates, et fixèrent son at- 
tention. Il fit aussi son monologue ; 

« Par saint Dominique, se disait-il , il* 
y a du micmac^dans le fait de ce petit 
«1ère. Dieu sait si j’ai jamais cherché 
des aventures ; mais puisque celle-ci 
se présente tout naturellement » jé ^ 
serais bien ‘dupe et puis rieil 
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ti?arrive ici -bas que par ordre de là 
Providence. La Pi*bvidence à voulu 
que cetteqoiie petite fille prît un habit 
de clerc ; la Pi-ôvklence a voulu que 
le friponide diacre , -^qui sans douté 
abusait de ^ son innocence, fût mangé 
par les loups ; 1» Providence a voulu 
que je 'me trouvasse à pîoint nommé 
pour tirer la petite de ce bois malen- 
contreux jda Providence veut que j’^aie 
des désirs, la Providence ‘veut doné 
que' je les satisfasse ;• obéissons à la ' 
Providence ». 

..Le révérend ^sse sa jambe droite 
par-dessus le col' de sa mule, et le 
voilà assis sur son bât. Il regarde,- il 
fixe Batilde, il' détaille les jolis traits 
de son visage y 'et sous prétexte de 
remettre en ordre les plis du devant 
de son aube, il s’assure de la vérité 
de ses ^ conjecturé < Il pousse sa mule 
à) travers le taillis , il s’onfodbé dans 
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un fourré : «.Mais mon révérend, dit 
Batilde , je ne crois pas que ce soit là 
le chemin d’Epila? — Non, mon cher 
petit } mais vous avez passé une mau- 
vaise nuit, vous avez besoin de tous 
remettre, et j’ai un civet admirable, 
plus deux petits gâteaux et une excel* 
lente bouteille de vin d’Estraraadùre»; 
Batilde av^it en effet besoiti de nestan- 
rans, et elle sauta gaieMent idée sa 
. croupe à terre. Le révérend exhib^a 
ses provisions avec une sorte de galan- 
terie, et ce premier besoin satisfait , il 
entra en matière : « Àh ça , friponne, 
conte-moi ton histoire. — Aquicroyez- 
vous parler, révérend? — A une petite 
espiègle qui n’est pas novice du tout, 
et avec qui je ne perdrai pas le temps 
dans un vain cérémonial u; et en effet, 
il, se mit à jouer des mains d’une 1er- , 
ribjfe ;niianière.^ BaU14^ faisait ^ sans 
effort une sqperbe .défense. [ Le nKÛne 

n’avait 


Digilized by Google 



s s F A ,0 ir O. 1.J S; i 4& 

n’avait rien de sédijdsant, et ejle tenait 
à son Trufa|din. Lp frgfjpj^d.se dc;- 
menait comme un diable au fond d’un 
bénitier , et n’avançait pas. ^ On ne 
viole pas. aisément une fille décidée 
à se djéfendre^ et qui porte un haut- 
de-chausses sous sa jaquette et . so^ 
aube. Le dominicain écumait, Batildp 
lui mordait les doigts et lui égratignait 
le visage ^ le dominicain et elle avaient . 
également besoin de reprendre h^r 
leine, et les hostihtés cessèrejqt ua 

moment . , . • ‘ 

, Batilde, plus jeune, plus agile, et 
qui d’ailleurs n’avait employé que ses 
dents et ses on^es.,, était la., moins 
fatiguée. Le moine .essuyait^^^vec un 
'morceau de( ser^ blanche ^a,jSqeur 
qui filtrait à travers sa ba^e. le long 
d’un double menton , et il jurait très- 
énergiquement qu’après s’étm mfait 
im peu , , il allait mçitm , en piècM 
h ’ m ^ 
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aube, jaquette et haut-de-chausses. 
Batilde, que là présence d’esprit n’a- 
bandonnait jamais , commença sur la 
continence un discours pathétique dont 
le but était d’endormir la vigilance 
du frocard , et elle portait à la ronde 
tm'oéil observateur, disposée à saisir 

la moindre circonstance, 

La mule, étrangère à ces débats, 

• paissait en liberté la tendre feuillée, 
'dt? s’était éloignée dé^ quelques 'pas. 
BatiMe s’interVditipt au'milieu' d’unè 
superbe période, elle se lève, et le 
moine ' aussi ^ elle" court , il la suitj 
elle gagne du terrain, il enrage j elle 
sauté' sur là’niule, iï'biasphêiùe j elle 
presse la MOritui e; éîVé’Sortdu foorté, 
ét^le idèinfé la ÿè'gatdy aller ,' les liifâs 
^'fendans’/ la bouché oüvertfej et'n’ayâqt 
la 'force de renier' Dieu, ' 

' “ Triilaldin suivait la VieÜle , et con- 

lîhdéit ‘tife ^chanter, If aperçoit "do 

>i a 
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jfoînlîin ’ objet.'. . . * II' s*arréte , se^ tait . 
èt regardé. « Ah , inoil' àfeu f c’est^urt 
paladin armé’ ’def toutes' pièces', "dit-il 
à la bonne" feéime. . —7 Eh ,* iîon, 

ch non’, c’est un homme d’église. 

— Monté sur un palefroi bardé^’dè 
fer? — Monté' ‘sur u’né bonne mule^ 
^’*Vbüs'nè voyez pas' sa cotte 
inàil le’ blanche? — C’est une aube. 

— Son casque teint de sang ? — C’est 
une calotte rouge. — Son bouclier 
pendu à l’arçon dé sa sellé? — C’est 
uneboîtede fer-blanc. — ^Vous croyez? 

Si je lé crois ! mais , saii^t homme dé 
Dieu , la peur vous a brouillé la vue»! 
Trufaldin regarde de nouveau, il croifc 
(distinguer des traits, des' formes.'. 

D se rémet , ^f se rassure, il court, 
'al vole, il tient une jambe de Batildé^, 
11 y colle sa bouché,* il la pressé contre 
son cœur : a Ce n’est pas le moment, 
'dit la petite'} saute lestement derrière 

N. 
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^oi, noos i^’aycf^s paa .(^e.,tçi^ps' é 

jiçrdre ». EtjVoiJ^ Trnfaldin en,q^*pi^ 

^ j>e , . s’abç^doçipaflt. . cofld^te rdo 

Batilde , - et_ dévorant ce. que le bon 
père dominicain avait bien voulu laisr 
eer dans I9 boîte de fer-blanc. 

Après avoir emporté l’argent d’un 
èveque et ^ volé la mule d’un domini- 
cain ^ il n’y avait plus de quartier à 
pttendre des gens, d’église, -Il fallait 
devancer sa révérence à Epila , il fal^t 
ÿur-tout un guide, et la providence, 
qui avait sauvé Batilde des griffes du 
dominicain, permit que la vieille e\U 
un petit-fU# de dix-huit à vingt anS:, 
qui connaissait parfaitement les sen- 
tiers. On , jucha la .vieille derrière 
Trufaldin pour faire. -plus de dili- 

, I, I -ni;. t ■ il*. ■ . r-. 

gence , et la providence permit que 
la, mule ne z^entjt pas. sa m^chq., 
parce que le bâton noueux de la vieilîç 
lui frappait vigoorçusepient les côt^ 
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gi^’^defe' fëfeei','’' cë'4^^ n^était 
^«iP^àbioliftstièhi^ j’ütete ;^'feîds" bommé 
il est prouvé que Dieu a tout 'fâil 

• f f • i ■ * 

pbüir le sérvicè de Fhomine ,' et qu’il 
à voulu que rhéiUTne abusât' de tout J 
oii’he péusa ëeulèVâédt 'ÿâs' à ^aîridré 
Je p'aÜVre 'eninaàl.’^'^*^'^;''" e.;n;p;;ra 
^ ‘ Gfe'firHVé’â la' IWftté,' et 'lé' jéüùé 
jiâtife lië ^ sût- 'jJas ' jïlMô!! ce "Vju’ori àt- 
tèndàît de lüi',' qu’il 'passe, en feiisant 
le 'signè'dë'la^ cboîs^' son pourpoint 
âès' dlraUi^HeS ’ il ' eolflfe ' sa '* capeline 
ornée dO 'plùfn'eS'dè 6o(^', ét le voilà 
iéù 'r6üte: ’IF trotte , dl coUrt , ' pdùr 
seconder l’impatience dés voyageurs, 
ifet né^pas céder «à‘ la prestesse' d’une, 
àhuléi^Eb vaiU Trufaîdin lui propttSè 
«de dëStéïidré'J dé'tièttrîr'à sUn 
«èit dë^lé ’fiiirÈr* nàrtîtér po’tir prendre 
tiU peà de repés'^ lé' pât^ë'ïé^oi^'*, 
la main à- la bépëliiie,^ qiTîînè’ sèïa 
po3 dit péj^^ ''d’Abvk«éeïéi 4 



fi ^ ^ , 

cheval 4Jg*^ 
clerc ira, à j>ied, et il f ççppjinenc^ ^ 
courir. :v îi 

, On arréltjÇ, 4 ç4?x fqis dans la jpurj 
née , pour faire, hoire; et raangér ,1^ 
mule r; et- ,j Ip coMreur, . Les > 

auxquels on accorde; la. préférence 4? 
rbospitalité , rexercent, dans tpi^p sa 
latitude, et attendent en|écbange les 
grâces du ciel , qui vinrent ou , ne 
y inrent-pas y , on , enlr ^ . pu}^ , le soir . à 
Epila, et comme tqutoij?ei»e vaut 
salaire , Batilde donna saîl^énédiction 
«u. jeune .gvûde, qui s’en retourna pi} 
pas, enchanté de sa journée. . j 
< Nos jeunes gens, plus enchantés 
encore ÿ spupèrent;et se couchèrent 
gaiement sans cr^ndre |a crosse bénite 
de leur éyéque*‘‘ lia- se levèrent ^ 
grand matin, et se< joignirent à un 
niuletierviui condpisait des.Toyageuiis 
' jsAranda^iW îi’^^pp.fifpliahl^au? 
-d 
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le dominicain vînt prêcher contre le 
roi d’Aragon avec un visage sillonné 
par les ongles de.Batilde^ on 

aime à respirer en paix , et pour cçla 
il faut s’éloigner du péril. 

Les voyageurs que conduisait le 
muletier, étaient trois marchands, trèsr 
âgés, très-intéressés, très-occupés de 
leurs affaires, et qui ne firent aucune 
observation sur les formes arrondies 
de Batilde , ni sur l’amitié un peu 
trop prononcée qui paraissait unir les 
deux petits clercs. Il n’en fut pas 
ainsi du muletier , égrillard exereé-, 
qui ne tarda pas à démêler la partie 
intéressante de la vérité , et qui se 
garda bien de hasarder* pendant la 
journée le moindre mot, le moindre 
geste qui annonçassent des projets. 
Mais la nuit!. . . . Nuit désastreuse, 
nuit terrible que je voudrais passer 
MUS silence , ■ si^ la véfaçité d’ua 
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historien «’arrangèait de ces res- 
trictions.’ . ; ' ' 

" Nos petits amans sonpaient à table 
d’hote,” l’un à côté de l’autre j une 
jambe de Batilde était passée entre 
celles de Trufaldin , en atténdant 
mieux; le doux sourire de la sécurité 
était sur leurs lèvres , l’impatiencé 
de l’amour se réveillait au fond de 
leur cœur. Etrangers aux objets de 
commerce que traitaient leurs com- 
pagnons de voyage, ils 'oubliaient et 
le danger que la petite avait couru la 
veille, et le jeûne, et la fatigue; ils 
jouissaient du bonheur présent et de 
celui dont ils se faisaient pour l’ave- 
nir une si délicieuse idée. O vicissi- 
tudes des choses humaines , qui peut 
vous prévoir et vous éviter! 

, Dans le cabaret où ils soupaient, 
servait une grosse tétonnière d’An- 
daleusiè,' roussè pt puante, saie et 
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(d’on tempérament fougueux. Elleayait 
prodigué long - temps ses faveurs au 
muletier, qui avait justifié ses bontés 
par des exploits qui auraient honoré 
une princesse j mais comme on se 
lasse de tout, et même du bonheur^ 
la servante andalouse avait formé 
d’autres engagemens, à la grande sa^ 
tisfactîon dü muletier, qui commen- 
çait à s’en lasser J mais aussi comme 
l’amour chez les honnêtes gens est 
toujours remplacé par une amitié so^ 
lide , le muletier et la servante s# 
rendaient mutuellement des bons' of- 
fices de tous les genres. 

• 

L’andalonse avait fait les lits des 
^ petits clercs dans une chambre à l’ex- 
trémité de la maison , et pendant qu’ils 
soupaient, le muletier avait fait sau- 
ter le seul verrou à l’aide duquel ils 
pussent se fermer en dedÜis, et il 
■#Tait xx^ dans sa poche une double 
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cief de la serrure. Nos deux pauvres 
enfans avaient fermé les deux tours , 
et déposé la clef qu'on leur avait 
donnée, sur une escabelle vermoulue j 
Batilde avait déposé ses habits de 
clerc ,_et n’offrait plus qu’une fille 
charmante aux yeux émerveillés de 
son amant ; l’empressé Trufaldin se 
hâtait de suivre un si doux exemple; 
Batilde est dans un des lits, vTrufal- 
din croit le partager, et pourquo^en 
’douterait-il?. . . 11 entend mettre une 
clef dans la serrure, il s’étonne,- il 
attend. ... La porte s’ouvre , le mu- 
letier paraît. 

C’était un frand drôle de vingt- 
cinq à 'irente ans , au sourcil noir et 
épais , au teint brun , aux cheveux 
crépus , aux épaules larges , et au 
jarret tendu : « Or ça , dit-il en pre- 
' nant un air menaçant, vous êtes de 
[ petits , lilftrtins qui avez fui de chez 
vos parens , qui ne voidaient pas VsOUS 
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ihnter ^ vous avez pris de saints habits 
que vous profanez, et je ne peux me 
i£spenser, en arrivant à Aranda, de 
yous? mettre entre les mains de rin>- 
quisition ». Batilde, très-pénétrante, 
,vit d’abord où cet exorde la condui*- 
fait;,, et f le muletier n’élait pas ui^ 
Ito'mrae dont on pût se défaire aveç 
les ongles ou les dents. Trufaldin ne 
.voyait pas si loin, et toujours poltron, 
il; crut désarmer le terrible muletier 
en lui racontant naïvement et avec 
vérilé les circonstances es^lhlielles 
de leur histoire ; « C’est bien pis 
que>ce que je soupçonnais, s’écria le 
Tusé coquin ! Enlever la concubine 
d’un saint évêque , et lui escroquer 
de l’argent; voler ,1a mule d’un.dor 
jninicain qui lui avait honnêtement 
offert sa croupe! Brûlés, brûlés vifs, 
et sans miséricorde. — Ah ! seigneur 
muletier,' n!y .aurait-il^ pas quelque 
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moyen de voua engager ao 'âienee 7 
i-— le n’en cminais qa’un ». feî Bfc* 
tilde s’enveloppe , se roule dans là 
couverture. « — Et quel est ce moyen^ 
seigneur muletier? J'embrasse vos 
genoux. — Hé , que m’impcxient tàà 
prières ? — Ah ! ce n’est pas œla c 
vouler-vons que nous partagions l’al^ 
gent du révérendissime? voulez-voftt 
le tout ? voulez - vous la mule , du 
dominicain ? — C’«t. bien de tout 
cela qu'il s’agit. — Hé, que voulez- 
Vorfs C’est moi qu’il veut, dit 

Batilde en pleurant. — - Ou brûlés 
au premier auto da fé. Et con- 
sentirais, reprend Trufàldinl — -Ou 
brûlés , vous dis-je. — Je ne te lais- 
serai pas brûler, mon cher petit; 
l’effort est cruel , mais il s’agit de ta 
vie»; et la couverture se déroulait, 
et le muletier avait refermé la porte, 
et Trufaldin, qui perdait de vue les. 
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de l’inquision à; mesore que 
son’ rival dev,enait plus entreprenant» 
Tm^ldin» dont le sangiS’échaufiaun 
moment, Trufaldin saisit d’un bras 
ferme le muletier, qui d’un coup 
de poing sur rôreille l’envoya rouler 
sous l’autre Ut, où U se .tint coi. juSr 
qu’au jour.,, ^ ^ - 

( Batilde se prête avec répugnance 
d’abord, et par pur attachement pour 
Trufaldin, aus: emporte^ijens du mu- 
letier } m^s quand elle eut reconnu^ 
admiré ses qualités secrètes quand 
cet athlète terrible, infatigable, l’eut 
en vain réduite à demander quartier, . 
elle compara ses deuj: amans , et se 
promit bien de remarquer à l’avenir 
^es hommes aux épaules larges et aux 
sourcils épaia* Bien ne forme la jeu- 
nesse comme J’expérience. 

he muletier,- rassasié de plaisir, 
leva enlins prit .Tnd^din par uaq 
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jambe; le tira de dessôus 
leva comme une plume, elr le>)éta à 
côté de Batîlde : <( Ah ça, leur 
je suie honnête homme à ma ma- 
nière , et je veux vous donner des 
^ • 

avis dont je vois que vous<avez besoin. 
l«e premieV , c’est que la’ petite quitte 
ses habits d’homme, qui ne sont'bons ' 
tju’à donnek* des soupçons, et toi, que 
tu prennes un habit de' cavalier, puis- 
que tu- veux l’accompagner. Tu auras 
urie'épée éu 'côté, tu n’q^eràs pas 
t’en 'servir, -mais cela en impose tou- 
-ÿeuts/ Je vais coürir le Village pendant 
que mes mules déjeuneront ; j’ai un 
ami à qui j’emprunterai ce qu’il aura 
'de mieux . ' Vous ihè ’ rendrez • cela à 
Aranda où 'je' dirai que vous êtes 
deux enfans qOè jè'coïKluis'chez une 
vieille tante à Burgos,‘‘et que leur 
mère ma confiés à’ Epila. ' Pour que < - 
wBos trois màrcbands. Bè-' se doutent 
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3e^ rien , je leur dirai que vous m’a- 
vez quittés ce matin, et^vous nous 

suivrez à deux cents pas sur votre 
• \ 
mule, et dans votre nouveau costume, 

qui vous rendra méconnaissables à 
ces yeux à lunettes. Si quelqu’un 
vous attaque , je suis à vous , et pour 
tout je me contente des nuits que 
nous avons encore à passer dans trois 
ou quatre mauvais gîtes. Voilà de la 
probité, voilà (le la raison. Au reste, 
il faut que cela soit, car je* le veu'x 
mhsi ». Batilde s’était trop bien trou- 
vée de la première épreuve pour en 
refuser une seconde; la joue enflée 
de Trufaldin ne lui donnait pas envie 

d’oser dire non. Tous deux gardèrent 
. » • » 
le silence, et le muletier en conclut 

que le traité était accepté, selon le 

vieux proverbe : Qui ne dit rien 

^consent. 

Fidèle à rexécution de ses pror 

< A 
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f . ' ‘ 

messes, il rapporte des vêtemens assez 
propres, et qui n’allaient pas trop 
mal. Il enjoint aux jeunes gens de 
•e vêtir à la hâte , de le hiisser partir 
avec ses trois marchands, et de suivre 
sur leur mule à la distance convenue, 
li était bien sûr que l’envie de lui 

f , ^ t . Il ..V ■ 

échapper ne, les porterait pas à, ré^ 
trograder vers Epila , où ils pouvaient 
rencontrer le dominicain. Batilde d’ail- 
leurs s’était comportée de manière à ce 
qu’il dût à peu près compter sur 
elle, et il s’était aperçu qu’elle me- 
nait Trufaldin par le nez. 

Les voilà donc en route; Batilde, 
jolie comme un ange sous ses nou- 
veaux habits, très- résignée aux événe- 
mens, mais n’osant pas en rire par 
égard pour Trufaldin, et Trufaldin, 
triste, pensif, la regardant la larme 
à l’œil , et la trouvant plus séduisante 
depuis qu’il avait un coadjuteur. 

La 
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'J . J> enrt lui ’ dcTow 

iconsiplÀtiôii y ^et &tij^és‘der îà^nUit 
n^empêcWaient |«é qü^elliè ne put îairis 
nne libation â'I’Atn^ur :’Jle dîêl)”<ft& 
a Toulu gâtér les^ femtnesy 'a^^ermib 
^uë bertaiiie> source |soit 'intavi&Mble 
sihez elles. ^Ëlle tire nnedes i'ênés’de 
Jk mule , et’ la'dirige Ters tm orëbr^ge 
/épais ; bien que Trufaldin'fùt un peu 
aiigaud et qu’il ne pénétrât* pas l’in- 
tention de lâ b‘ell6,.ill kil vint potiiv 
tant à l’esprit qu’il devait-profiter des 
j’ournées, puisque le droit de la fl^e 
lui enlevait les nuits. saute leste- 
ment à terre , présente la main à 
Bà belle,' et s’assied' avec elle sur le 
.gazon.'I i\ O malheureux, ô incroyable 
,Toyage î à'peine.Trufaldin s’est-il érigé 
en sacrificateur, à' peine des doigts de 
rose ont' ils entr’ouvert l’entrée du 
-«anctuaire,( qu’une vigoureuse taloche 
ilombe d’à-plomp ^ür la. joue que ^ 
h O 
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imuletier la épargnée*; :Trnfel^n |ètte 
un cri y ,6(6 rfilèye, et reste i ébahi , «on 
haut-de-chausses sur ses’ talons, et 

« J ' 

jla main sur sa joue, devant un chet 
iYalier beau comme Batilde , vigoureux 
comme le, muletier, et quî était de^ 
cendu de. cheval à raspéct .du couple 
amoureux : « Ote-toi del là , maraud, 
dit'il à Trufaldin. Il te convient bien 
de t’amuser dans mes .forêts, ôte-toi 
de là, te» dis- je,. où je te perfore de 
ma lance. — r. Mais c’est ma femme , 
mpnseigrteujr. ^ Ah, c’est ta femme, - 
petit coquin^ hé , m’as-tu payé les 
droits de jambage, de oiissage, de 
znarkette et de prélibation ? Ces droits 
charmans s’acquittent sous la feuillée, 
comme dans un palais; éloigne-tof, 
il y va de ta vie », . i' , 

Trufaldlh avait' renoué ’ ses aiguil- 
lettes pendant cette harangue déses- 
•pérante. 11 avait une jouiUarde^au 

O ' ♦*;. 
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coté, mais il, n’avait ni, le courajQ, 

.ni l’adresse de s’en servir. Il remonte 
;Sur la mule, pour se soustraire aux 
déportemens du chevalier, s’il lui,pre- 
^nait envie de le maltraiter autrement 
que j^r des paroles , et il le regardait 
faire en soupirant. Pour Batijde, ;elle 
avait été si violemment frappée des ^ 
.•prétentions insolentes du nouvel as- 
^ saillant, qu’elle n’avait pas, eu la force 
J de changer de position, ni même de 
s faire un mouvement. Malheureux Tru- 

• faldin ! il faut que tu sois témoin de 
.les infortunes, et que tu n’y. puisses 
mettre un terme. . , c- . . i 

J Le pauvre diable attendait , les 
;yeux levés au ciel, pour ne rien voir 
,des choses terrestres; il espérait, au 
-moins que lorsque Batilde aurait ae- 

• quitté le droit, il lui serait permis 
•.de rentrer dans les siens. "Vaine espé- 
jrance! lê chevalier ne; se lassait pas 

O. 
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rdans ses prétentions ,' et Batilde tou- 
jours plus étonnée, disait à mots en- 
trecoupés : « Ah J Trufaldin , reçois 
■■encore ce sacrifice, c’est à toi serti 
'que je l’offre; mais en yérité, tu n’es 
ni un muletier, ni un prélibal^ur ». 

L.e muletier cependant s’était im- 
patienté de ne pas voir arriver sa 
belle; il crut que les jeunes gens 
cherchaient à ‘lui échapper à' travers 
les bois : il se sentait encore très en 
Ibnd', et il avait la meilleure envie 
(de les faire valoir. Il prétendit avoir 
perdu une valise , pria ses marchands 
de l’attendre un quart - d’heure , et 
poussa vigoureusement ' sa mule, en 
rétrogradant et tn regardant de tous 
‘ côtés. Il n’a pas fait un quart de lieue , 

• qu’il aperçoit à la lisière du bois , Tru- 
faldin sur sa monture, les yeux tou- . 
-jours en l’air, et les bras croisés sur 

•a poitrine. U pousse à lui : c< 

. > 


Digitized by Google 



* 8’Ï'A G W O L E. , l6'5 

• que fais- tu là, imbécille ? — Hélas ! j» 
-ne fais rien. — Que fait Batilde? 

— Elle ne’ fait rien nbn plus, elle 
laisse faire. — ^Et où est-elle? — Sous 
ces arbres , à vingt pas. — Donne- 
moi ton épée. — • Oh ! de grand cœur. 
.Echinez-moi cet homme-là; et puis- 
qu’il faut être cocu , J’aime mieux 
l’être de la façon d’un seul que de 
f deux ». 

Le muletier saute à terre, et court 
. en jurant , en espadonnant de l’épée 
qu’il ne sait pas manier, mais dont 

• le coup sera terrible, s’il porte juste. 
Le bruit de sa course et de ses ju> 

■ rons avertit le chevalier, qui se relève 
.aussi sot que Trufaldin, mais sans 
;le moindre mouvement de frayeur. 
. Sa lance n’est qu’à quelques pas , 

■ mais un homme ne marche pas fa- 
* r cilement dans l’état où il était. Il 

'.avait l’épée au côté, il la tira, et re* 
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gretta sa dague restée à Parçon de sa 
selle; mais il s’aperçut que le mule- 
tier n’en avait pas , qu’ainsi la partie 
-était égale; il se dis]^osa bravement 
■au combat, et pria seulement Batilde 
.de lui rattacher quelques aiguillettes 
•pendant qu’il parerait quelques coups. 
' Batilde était assez satisfaite de lui 
pour lui rendre ce petit service ; il 
était d’ailleurs trop beau pour que 
ses vœux secrets ne fussent pas en 
sa faveur; mais le muletier lui lança 

• un coup d’œil si furieux , qu’elle jugea 
bien qu’il la rendrait responsable de 

- l’aventure s’il était victorieux , et le 
sort des armes est si incertain! Elle 
jugea qu’il était plus sage de s’enfuir; 

• et polir aller plus vite, elle détacha 
le cheval du paladin , et sauta dessus. 

• En passant près' de la monture du 
muletier , elle coupa les sangles avec 

; la dague du cher prélibateur, -pour: 
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ralentir du moins les poursuites ; c’é- 
tait une fille qui pensait à tout ; enfin 
«lie rejoignit Trufaldin : «Au galop, 
marche! lui cria-t-elle », et Trufal- 
«din de.. galoper à ses côtés : «c Je 
-t’ai, trompé, mon ami, lui disait-elle, 
'je t’ai trompé dix à douze fois , bien ip- 

• volontairement J mais à quelque chose 
malheur est bon. Nous avons gagné 
à cèla une belle mule , des habits laïcs 
xsséz passables , et un superbe cheval , 
sans cômptèr ce qu’il y a dans la valise 
•dû chevalier ». Dans tous les temps et 
.dans tous les pays du monde, le co- 

• cuage rapporte quelque çhose. , 

^ * Ce raisonnement ne paraissait pas 
-péremptoire à Trufaldin j mais q^e 
-diable faire? Il n’y avait pas de re- 

mede au passé j il fallait se prémunir 
. conti-e les événeraens futurs, et tout 
'cq galopant, il priait, il suppliait 
. Batilde de, tâcher de ne plus le faire 
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cocu. Batilde le ])rdrn8ttait de 
leure foi du inonde , et se' promettait 
de tenir parole, bien que convaincue 
par son second essai que Trufaldin 
était un homme fort^ordînairej raâSa 
que peuvent les réSotntions d’une jolie 
fille contre la méchanceté des hommes! 

Toujours galopant, la fringante Ba- 
tilde et son triste compagnon avaient 
dépassé les trois marchands , dont 
•les mules chargées de ballots n’étaient 
■pas propret à courir après des fuyards. 
Ces marchands d’ailleurs avaient autre 
chose à penser que des amourettes, 
et ne les avaient pas seulement re- 
marqués.- Nos jeunes gens allaient, 
au hasard dé s’égarer, suivre le pre- 
mier sentier qui se présenterait,' lors- 
qu’ils aperçurent un homme qui trot- 
tillait sur sa monture; ils le joignirent 
bientôt, et lui demandèrent le chemin 
d’Ârandd. , Trufaldin voulait passer, 

après 
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réponse , mais son extérieur le ras- 
sura. C’était un bon papa de soixante 
ans qui cheminait, son rosaire d’une 
main, et l’autre appuyée sur des sa- 
coches bien attachées sur le devant de 
son bât, et dont la vieillesse et les 
yeux calmes n’annonçaient, aucune 
mésaventure. Trufaldin , tourmenté 
de la crainte d’avoir à ses trousses le : 
muletier ou le paladin , hasarda de 
lui faire quelques, questions. Il lui de^ 
manda, entr’autres choses', si, pour 
aller à.Burgoi^, il. était nécessaire de 
passer par Aranda. Le vieillard répon- 
dit que la route la plus courte et la plus 
sure était par Moncayo^.que c’était 
celle qu’il allait prendre à^demi-lieue 
de là , ;et que s’ils voulaient ils feraient 
route .ensemble. 

. I. • f . » 

Jamais proposition ne vint plus à 
propos , et ne fut a4;cepfée avec plus 
de plaisir, insensiblement la conhauco 

I. r « 
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s’établit ) et la conversation s’engagea. 
La vieillesse est curieuse, et la jeu- 
nesse inconsidérée. Nos amans appri- 
rent que le bon Ferez était un riche 
marchand de bœufs, qui en avait été 
vendre cent cinquante à la foire 
d’Epila , qu’il en rapportait le prix 
dans ses sacoches , que ses valets re- 
venaient à pied à petites journées , 
qu’il disait son rosaire en route pour 
que Notre-Dame du Mont-Carmel le 
garantît des voleurs, et qu’il allait à 
Burgos joindre le magot qu’il rappor- 
tait à d’autres fonds déjà considéra- 
bles, avec lesquels il se proposait de 
finir tranquillement ses jours. ' En 
échange de sa courte histoire, Trufal- 
din , qui avait besoin de se décharger 
le cœur, lui conta longuement ce que 
vous avez lu , malgré les signes 'de 
Ba tilde, qui jugeait cette confidence 
eu moins inutile, 
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« Mes chers enfans, leur dit le 
vieillard, vous n’ayez éprouvé tant 
de disgrâces , que parce que vous 
n’avez pas fait consacrer vos nœuds 
par un saint prêtre aussitôt que vous 
l’avez pu; mais enfin à tout péché 
miséricorde. Promettez au bon Dieu 
de vous marier en arrivant à Burgos , 
et sûrement il vous garantira d’ici là 
de tout accident; mais comme il est 
dit dans l’Ecriture, que je n’m pas 
lue parce que je ne sais pas lire, 
aidez-vous , et je vous aiderai , il 
est à propos que le long de la route, 
vous passiez pour le frère et la sœur, 
à cause de votre jeunesse qui donnerait 
des soupçons ; et pour rendre le tout 
plus vraisemblable, je dirai que la 
signera est ma femme. C’est un men- 
songe, mais le ciel le pardonnera en 
faveur du motif : « Ah ça , dit Tru- 
faldin, vous ne me donnerez pas do 
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taloches sur les mâchoires. — J’en suis 
incapable, mon petit ami. — Vous ne 
coucherez pas avec Batilde?^ — Non j 
ni vous non plus , jusqu’à ce que vous 
en ayez reçu la permission de notre 
mère la sainte église 55. 

Ce nouveau traité qui arrangeait 
parfaitement Trufaldin j et qui ne 
déplaisait pas à Batilde, qui sentait 
bien qu’une épouse n’est pas plus 
responsable des accidens qu’une maî- 
tresse, ce nouveau traité fut solen- 
nellement accepté , et l’observation 
en fut jurée. 11 paraissait tout simple 
au bon jeune homme, qu’on respectât 
une femme' en pouvoir de mari, et 
•d’un mari aussi riche que vénérable 
^par son âge. Les galans avaient bien 
la ressource de la séduction , mais Ba- 
^ tilde avait promis de ne pas se laisser 

'séduire. * • — 

♦ 

^ Cil avait quitté la route d’Âranda, 
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on marchait dans celle de Moncayo, 
on était gai, on riait, on chantait un 
psaume , on accolait Ift gourde <JU6 
le bon Ferez portait toujours avec 
lui, lorsqu’on aperçut sur une hauteur 
un gros de cavaliers. A cet aspect, 
Ferez descendit de sa mul&, la donna 
à conduire en main à Trulàldin 
monta le cheval de Batilde, la mit 
derrière lui , .l’enveloppa . dans son 
manteau , et baisa , en se recomman- 
dant au ciel , un morceau de la culotte 
de saint Pancrace , qu’il portait dévo- 
tement sur lui. 11 craignait les voleurs, 
Tt-ufaldin le cocuagej nous allons voir 
ce qui en était. 

; Les deux troupes s’approchent. Tru^ - 
faldin se met provisoirement à, trem;-r 
hier , et la richesse des habits, rassure 
le bonhomme Ferez : « Ne crai^nçx 
rien, dit-il aux jeunes gens^ c’est 1^ 
porate de Ciria 3 celui-ci n’en vei^ 

X., 
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qu’aux vierges , il s’en faut bien que 
vous le soyez » sigtiora >3 ; et il leur 
conta en quatre mots' l’histoire du 
comte. 

Ce seigneur gros, court, mal bâti, 
laid, velu et fort comme un ours, 
avait , par je ne sais quel hasard , fait 
à la comtesse sa femme une fille qui 
passait à seize ans pour la merveille 
du canton. Le comte de Moncayo 
l’avait demandée en mariage ; mais il 
avait eu le malheur de solliciter et 
d’obtenir, dans une cérémonie de 
cour, le pas sur le comte de Ciria. 
Un tel affront ne se pardonne jamais, 
et la proposition de Moncayo fut re* 
jetée d’une manière offensante. Outré 
du procédé de Ciria , Moncayo vint 
attaquer ses donjons , les enleva d’as- 
èaut , et viola la belle Léonore. Ciria 
jugea qu’une fille de qualité qui a été 
^olée ne iBérite plus de vivre, et il 
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p^sa paternellement son épée à tra< 
^ers du corps de la sienne. Le len- 
demain il fut assiéger le château du 
comte, le prit, et le tua de sa mainu 
On croirait que tout finit là : pas du 
. tout. Ciria jura de faire de fréquentes 
courses dans le comté de Moncayo , de 
violer toutes les vierges qu’il rencon- 
trerait , et de les éyentrer ensuite , en 
expiation du crime de leur seigneur^ 
qui ne les regardait pas du tout. 
Quand Ciria en avait violé et tué une 
trentaine, il retournait dans ses terres, 
réparait ses forces , et recommençât. 
Les gens de Moncayo se plaignaient 
au roi d’Aragon , et ce roi qui avait 
bien de la peine à se soptenir contre 
celui de Castille, et qui avait intérêt 
à ménager ses grands vassaux, n’é» 
coûtait, pas les paysans. Ceux-ci ne 
trouvèrent pas d’aqtre moyen pour 
soustraire leurs filles à la fureur de 
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cet enragé,- que de les dévirginer eux- 
mémes' avant qu’élles pussent tentet 
personne. Cet usage s’étendit aux pays 
voisins, et s’est conservé , "'à peu de 
chose près, et c’est ^ ce qui fait que 
par-tout les pueelles sont si rares. 

O combien, èn écoutant cet le admi- 
rable histoire, Trufaldin S’applaudit 
que Balilde ne fût pas neuve ! il s’ap- 
plaudit presque d’étre cocu , et im- 
provisa, sur l’air du Pan^e Itngua^ 
dix ou douze vérs latins sur les'dangers 
de la sagesse. Ces vers sont perddsj 
depuis que les petites filles n'ont- jiliis 
besoin de les lire pour savoir prendra 
leur partii' ’ ’ ' 

Cependant nos voyageurs et la cava- 
lerie du conit». sortt én* présence*. Lé 
comte dtMirait depuis quatre jours , il 
' It Savait -rènéontré quë dés femmes oik 
l’éqüi valent,' et ib avait de l’humeur i 
(^«el est, dit-il d’une voix terrible 4 


— ■ 
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Ferez, ce paquet que tu portes der- 
rière toi? — Monseigneur, c’est ma 
femme. — Lève - moi ce manteau : 
comment', cette jolie personne est la 
femme d’un vieux rêtre comme toi ! 
— Hélas! monseigneur, on fait des 
folies à tout âge. — Prends garde de 
me mentir, car je te pourfends des 
épaules à la ceinture, — C’est ma 
femme, monseigneur, c’est ma femme 
à qui , meme , j ’ai eu le bonîieur de faire 
un. petit enfant. — Je ne m’aperçois 
pas de cela. — r C’çst qüVIia n’e?t pas 
1res -avancée,, et puis, :.îo..aeigneur, 

l’étoffe de sa cotte est grossière ‘ 

-—Tais -toi, tes détails m’ennuiçnt. 
Tu m’assures qu’elle est ta femme, il 
faut mede prouver : use à l’instant de 
tes droits de mari ». f 

, -Peréz alléguait un vœu de conti- 
nence fait ;à saint François pour en 
«obtenir un heureux voyage, et le coince 
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arait tiré son épée qui tournoyait 
déjà sur la tête du vieillard. 11 des> 
cend de cheval, et représente hum- 
blement au comte qu’à son âge on 
n’épouse pas sa femme à comman- 
dement : c< Epouses, te dis-je, et si 
tu ajoutes un mot , tu es mort ». 
Dans un semblable embarras , quelle 
ressource restait - il au bonhomme 
Ferez? Faire semblant d’obéir, s’il 
ne pouvait davantage. 

Il donne la main à Batilde, qui se 
laissa conduire, et qui dit, en pas- 
sant, à l’oreille deTrufaldin ; c< Ne te 
fais pas de peine, mon petit; cette 
foiè, ce ne sera que pour rire». 

A soixante ans, on n’est pas homme 
tous les jours, mais on l’est encore 
quelquefois. Les attraits de Batilde, 
que Perei fourrageait par obéissance j 
commencèrent une espèce de résurn 
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rection ; la chaleur d’un corps céleste 
auquel il accollait ses ruines, le ra- 
nima tout à fait J il demanda pardon 
à Dieu , et se tira assez gaillardement 
d’affaire. Batilde fut très - étonnée 
d’être épousée tout à fait ;.Trufaldin 
ne concevait rien à cette force de 
courage, et le comte, outré de no 
faire que de vaines recherches, s’avisa 
de chercher une querelle d’allemand 
au bonhomme. Il prétendit que Ferez 
ne s’était marié avec une jouvencelle 
qui était à peine nubile, que pour la 
sauver de ses mains. La contestation 
s’échauffait d’un côté, l’embarras de 
Ferez, qui ne mentait pas avec facilité, 
augmentait de minute en minute : la 
scène allait devenir tragique. Trufal- 
din, toujours prudent, prend le galop 
avec sa mule et celle du marchand de 
bœufs ; Batilde remonte à cheval^iour 
eourir après Trufaldin, et laisse Ferez 
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S arranger comme il pourra ayec 
l’excellence. 

« Allons, disait -elle, mon cher 
petit , ce qui est fait , est fait. Quand 
tu pleureras, quand tu te désespé- 
reras, qu’y gagneras-tu? Il faut savoir 
prendre le temps comme il vient. Je 
vois dans tout ceci deux motifs de 
consolation. Fort heureusement j'étais 
grosse; tous les seigneurs ou goujats 
que nous rencontrerons ne sauraient 
empêcher que tu ne sois véritablement 
le père de ton enfant , et nous tenons 
les sacoches du marchand que nous 
pcr.vons^emporter sans scrupule , puis- 
qu’enfin il a eu du plaisir pour son 
argent >3. 

Ils apercevaient les clochers de 
Moncayo, ils pouvaient y arriver sans 
guide, et ils avaient lieu de se flatter 
que^a police s’y faisait plus exacte- 
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* ment que dans les bois , ce qui n’était 
que trop vrai.~ 

Le factionnaire qui gardait la porto 
de la ville , trouva extraordinaire que 
deux jeunes enfans voyageassent seuls 
avec deux mules et un cheval dont la 
beauté et l’embonpoint ne s’accor- 
daient pas avec des habits de villageois. 
Les sacoches, dont il fit résonner le 
contenu , et l’énorme valise du cheva- 
lier lui donnèrent des soupçons ; il 
fit entrer Trufaldin et Batilde aa 
corps-de- garde. L’officier les inter- 
rogea séparément , et ils se coupè- 
rent j il les envoya chez le corrégidor, 
qui , en voyant une si jolie fille , eut 
envie de la trouver innocente , et fit 
sortir tout le monde. Interrogés do 
nouveau sur ce qu’il y avait dans la 
valise et les sacoches , les jeunes gens 
ne surent que répondre. Atteints et 
convaincus au moins d’escroquerie', 
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Trufaldin se mit à pleuré, et Ba- • 
tilde, qui ne perdait jamais la tête, 
fit les yeux doux au magistrat. 

Il était difiScile à celui - ci de faire 
fouetter et marquer le jeune homme , 
sans que la jeune fille subît la même 
punition ; il lui paraissait cruel de 
laisser macérer un aussi beau corps, 
et pour s’assurer à quel point il méri- 
tait ses égards , le seigneur corrégidor 
en fit une inspection exacte, qui se 
termina comme l’aventure du mule- 
tier, du chevalier et du bonhomme 
Ferez : « Si du moins je ne le voyais 
pas , disait Trufaldin au désespoir », 
et il lui fut impossible de rien ajouter; 
la'crainte des verroux, des cachots, 
,du fouet et de la marque lui glaçait 
la langue. 

Le seigneur corrégidor , enchanté 
, des appas, de la courtoisie, de la 
résignation de Batilde , notifia qu’il 
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^sait grâce à l’amant en faveur de la 
maîtresse, qu’il gardait celle-ci, et 
que l’autre pouvait se retirer où il 
voudrait avec ses mules, son cheval, 
sa valise et ses sacoches ; mais que de 
peur de quelque nouvel accident, il 
ferait bien de sortir de suite et à 
petit bruit, de Moncayo : « Allons , 
mon cher petit, lui dit tendrement 
Batilde , soumets - toi à la nécessité. 
Si le chevalier, le muletier, ou le 
bonhomme Perea te trouvent ici et 
t’accusent, le seigneur corrégidor, 
malgré ses bontés pour toi , ne pour* 
rait te sauver ; tu m’entraînerais dans 
ta chute , et tu m’aimes trop pour 
vouloir que je sois fouettée et mar* 
quée. Va, mon cher ami, vends tes 
mules et ton cheval au premier ma- 
quignon , fais-toi promptement con- 
duire à Bugos , et sois sûr que je ne 
t’oublierai jamais ». 
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Trufaldin «’avait rien de mieux à 
faire que de suivre ce conseil, et ce- 
pendant le démon de la concupiscence 
le retenait près de Batilde, cor- 
régidor le poussa hors de son cabinet; 
il sortit de . la madson la tête bassç7 
Fendit ses trois bêtes à peu près pour 
rien , selon l’asage des jeunes gens 
et se mit en route pour la capitale 
de la Castille, vieille. 

Batilde resta. avec son corrégidor,' 
qui l’aima à la fureur pendant quinze 
jouts, qui la passa ensuite à un in- 
quisiteur qui la repassa au gouver- 
neur de la ville, qui la céda à un 
président du conseil d’Aragon, des 
bras duquel elle tomba dans ceux d un 
gros cantay or , puis d’un médecin f 
d'un usurier dévot , d’un notaire , d un 
vieux licencié, d’un petit marchand, 
d’un vieux sergent , de tous les laquai» 
de Moncayo, et .enfin du public, où 

nous 
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nous la laisserons, si tous le voulez 
bien.- 

Trufaldin se consola bientôt de la' 
perte d’une fille qui l’avait si facile- 
ment abandonné, et que tout le monde 
caressait, hors lui. Une somme très- 
forte pour ce temps-là , et pour un 
jeune homme qui n’avait jamais ed 
rien en propre, la dissipation à la- 
quelle il se livra à Burgos , lui firent 
totalement oublier l’objet de ses pre- 
mières amours. Il goûta avec avidité 
tous les plaisirs qu’on pouvait se pro- 
curer au douzième siècle avec de l’ar- 
gent , les femmes exceptées , qu’il 
n’aimait pas essentiellement , et aux- 
quelles peut-être l^i’eût jamais pensé, 
Mns les avancelllilÉ'ès - prononcées, da 
la signora Ba tilde. ' *• ‘ ‘ 

• Vous sentez bièn qu’un' homme de 
seize à dix-sept ans qui veut jouir de- 
tout, qui ne connait la valeur de rien ,* 
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et dont a’erapareat les escroc» de tons 
les genres et de tous les sexes , voit 
bientôt la fin de sa fortune. Celui-ci^ 
«impie et bonasse, était plus facile à 
attraper qu’un autre, et on lui joua 
des tours très>plaisans , dont je vou« 
iàis grâce , parce que l'ingénieux aur> 
leur de Gil-Blas ne vous a rien laissé 
à désirer à cet égard. 

Il restait quelques ressources en- 
core à Trufaldin, lorsqu’il eut Ifr 
bon esprit de se jeter dans la réforme. 
U acheta une guitare, meuble utile 
en Espagne de temps immémorial , 

' îl apprit à en jouer sans maître, et 
se proposa de tirer parti de ce ta- 
lent quand les circonstances l’exige- 
raient , ce qui ne ta!0h pas à arriver/ 
Il balança s’il ne se raccrocherait 
pas à notre mère la sainte église ; 
mais les petits démêlés qu’il avait- 
eus avec plusieurs membres du clergé,. 
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lui. firent - redputer la fêrüle un peu 
dure dé ces messieurs. Il jugea plus 
convenable j dp garder son indépen- 
dance et son épée, et il sourit en 
faisant l’énumération des moyens 
multipliés qu’il avait de gagner sa 
vie. La lecture, l’écriture, le latin, 
le plain chant, une belle voix et sa 
guitare , ressources prodigieuses pour 
le temps, le rassurèrent sur son avenir. 

- Il commença par montrer la guitare 
a la jeune femme d’un très-vieil offi- 
cier, qui le chassa parce qu’il avait 
interposé ses bons offices pour le faire 
cocu la centième , ou la millième fois. 

. 11 entra dans un couvent de nonnes 
pour copier des missels, et enseigner 
le plain-cliant. Il était fort bien là; 

mais il eut le malheur de trouver l’ab- 

• 

besse dans une posture équivoque avec 
le directeur, et l’abbesse le chassa 
de peur qu’il ne fut indiscret. 

9 * 
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Un' célèbre ittédecin qni ‘ne s&vàtl 
pas le laün , le prit pour lui ehsei-^ 
gner cette ■ langue , et le chassa parcè 
qu’il n’était qu’un beau' garçon sans 
complaisance. • ' ^ 

Une ■vieille dévote s’en ,accommôd$ 
pour se faire expliquer les saints pères, 
elle chassa parce que ses mains déchar- 
nées n’opéraient aucun effet sur lui. 

Un vieux seigneur le mit auprès 
ide ses enfans pour leur apprendre à 
lire et à écrire, et le cliassa parce qu’il 
eut la bêtise de remarquer en présence 
d’une courtisane qui le ruinait, qu’il 
avait des poils gris dans sa moustache. 

La courtisane le reprit ^ et le chassa 
bientôt, parce qu’elle s'aperçut, ainsi 
que Batilde, qu’il ne valait «pas ua 
muletier. • ‘ ‘ 

Un gros négociant, qui voulait sa- 
crifier sa fille, très-jolie et irès-éveil»: 
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- iéev à> un grand benêt de fils, et qui la 
destinait au cloître, le mit près d’elle 
pour lui «apprendre le plain-chant, et 
le chassa encore, parce que la petit» 
égrillarde l’avait conduit derrière un 
paravent pour savoir uji peu ce qu-é- 
taitle monde, qu’elle allait quitter tout* 
à- fait. 

• Fatigué d’être toujours chassé, îï 
Se mit à composer des sermons pour 
les prédicateurs qui n’avaient que de 
l’organe, et il gagna très-gros, parce 
que le nombre -de ces prédicateurs 
était très-grand, et que les dévotes 
qu’ils dirigeaient payaient très-tien. 
Cette ressource lui manqua parce qu’il 
eut le malheur de donner le même 
sermon' â deux orateur» de la même 
ville , qui le débitèrent le tnême jour 
dans deux églises , à heures differen- 
tes, et qui se firent moquer d’eux 
- par les coureurs de prônes , aussi 
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communs en Espagne que les coiul 
reurs de spectacles à Paris. 

Il ouvrit une école y qui fut tou- 
jours déserte, parce qu’on ne soup- 
çonnait pas alors les avantages de la 
science, qu’on commence à ne plus 
connaître aujourd’hui. 

* Enfin il vendit le jour sa voix aux 
choeurs de différentes églises, et sa 
guitare la nuit aux donneurs de séré- 
nades; il vieillit en faisant ce triste 
métier, et l'aurait fait toute sa vie, 
si le comte d’Aran ne se fût servi 
de lui lorsqu’il n’était que l’amant 
de sa femme à Burgos. En réglant 
la sénérade, TruPaldin fît parade de 
son éruditiory, il ne parut alors qu*un 
original au comte; mais quand il fut 
père, il crut qu’un original pouvait 
donner d’ex celle» tes leçons , et comme 
les maîtres étaient rares, il s’attacha 
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telui'ci BU moyen . d’un traitement 
honnête, et tira de lui le parti le 
plug avantageux.Trufaldin était revenu 
de toutes les erreurs de sa jeunesse > 
et à sa niaiserie, sa poltronnerie, et 
et son pédantisme près, c’était un 
homme comme un «utre. 

, Revenons au comte de Cerdagne; 
Fêté long-temps et las de l’être, il 
prit enfîn congé du comte d’Aran et 
de sa famille , et poussé par le désir 
si naturel de revoir sa fille , il prit 
avec sa suite la route de Barcelonne^ 
Le premier objet qui se présenta à 
lui en sortant du .château d’Âran , fut 
cette même Rotrulde qui avait été 
faible sans le prévoir, sans te vouloir, 
et qde madame d’Aran n’avait pas 
mûnqué de congédier ainsi qu’elle 
se l’était promis , parce qu’une femme 
sage ne se contente pas du témoignage 
- de sa conscience 3 il faut qu'elle joi- 
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gne la pruderie à la . sagesœ y et 
qu’elle ne pardonne rien; aux autreSé 
Depuis que la gentille Rotruldo 
était sans condition , et par consé- 
quent sans ressource , elle attendait 
dans un hameau voisin le jour du dé- 
p*art de Cerdagne , que des apprêts 
nécessités par une suite nombreuse, 
ne pouvait lui laisser ignorer! Elle 
se para du mieux qu’il lui fut pos- 
sible, se mit sur- son passage, et lui 
' peignit son triste état , dans une ha- 
rangue qui passa pour un impromptu j 
mais qui était préparée à loisir. Cer- 
dagne était peu constant dans ses goûts, 
et ne pensait plus à Rotrulde ; mais il 
était galant , aimable , généreux : une 
femme qui perdait tout pour lui et 
par lui , devait l’intéresser ; d’ail- 
leurs elle était jolie, et pouvait être 
l’objet d’une seconde et même d’une 
troisième fantaisie , quand il ne trou- 
* verait 
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Teràit pas mieux. Il l’enyoya au 
château de Cerdagne, sous la garde 
d’un écuyer et de quelques valets; 
et comme une femme qu’il avait ho-' 
Horée de ses bontés devait y être 
sur un certain pied," il envoya à l’aca-: 
riâtre Théodora l’ordre de la com-. 
mettre à l’entretien des ' tapisseries , 
des crépines , des estrades et des lits , et 
k la garde et distribution des vins fins. 

* ' ■ Rofrulde partit , bien persuadée 
que ses charmes la mènerait plus loin 
que l’entretien du lit du maître , et 
Cerdagne continua sa route pour 
Barcelone, où il arriva heureusement, 
parce* qu’il avait trop de forces pour 
que les bandits osassent l’attaquer, 
et il étonna toute la ville à son en- 
trée par un luxe délicat et recherché 
qu’il avait emprunté de la cour do 
Constantinople, et dont on n’avai^ 
pas encore d^dée en Europe. 

I. ». 
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, Il se présenta au^ couvent qui ren-? 
fermait Séraphine plutôt comme un 
souverain qui vient répandre des grâ- 
ces, qqe comme un ' père qui rede-, 
mande sa fille. Enchanté de la beauté ^ 
des grâces modestes, du jugement de 
la jeune personne, ;il combla les rer; 
ligieuses de présens,, il fit renouveler 
tous les ornemenside l’église; doubla, 
le nombre des vases suprés;, donna 
un, missel en vélin,» écrit et r décoré 
de vignettes. par la main du premier 
artiste de l’empire grec; il fit célé- 
brer une grand’messe chantée par 
toutes les basses-contre de Barcelone 
et au lieu de s’y occuper de Dieu,( 
il lorgnait) les dames qu’avait attirées 
ù pompe de cette cérémonie. En, 
échange de tant de belles choses , l’ab- 
besse fit suspendre l’écusson de ses 
larraes. en dedans et en dehors de 
l’église .du couvent et’ de ses dépen- 
*• l 

V’ 
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dantés : c’était ^là' ïnàgnificence du 
temps.- ^ 
«-ISon rètm^r éfè ’Bai‘cel6ne‘ à Cerda* 
gne' ressembla -{iltitôt''â ‘Hne ^niarôhô 
triomphale' tju’à on" vdya^. ’ Ses 
gens! étaient couverts de fer et d’or; 
ses chevaux, les plus beaux de *l’ An- 
dalousie seinbkiéht partager la fierté 
des ses écuyers ; on allait à'très-^petites 
journées, poiVrme pas faftigjüer Sera* 
phiné, l’objet de tous les soins, do 
toutes les prévenances et âe tous leà 
respects. On ktirêtait aux heures dèS 
repas; des* tentes magniliqôes étaient 
lendües; des' bannières dé cent 'cou* 
leurs et 'd’une recherché inconnue 
îjusqu’alors, étaient plantées devant le 
pavillon sons leqüél Se retirait Séra- 
phjne'; ‘son père' seul ‘ÿ' eritraît , y; 
mangeait avec ielle'; ’c^êtàit* 'à qui les 
serviréit , * -à ^éviéhdraît leürs 
goûts.' 'Le site était-il. romantique j 

lu 
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paraissait ^ il fixer 'l’attention de la 
jeune personne , élait-il abondant en 
gibier-, on y, passai, dés. heures, des 
jours; re^rquait]on l^c^atiété-dana 
les yeux ,de* ^jfaphine .otes ^tentea 
étaient ployées à-rinstaril, les,pale** 
frois caparaçonnés, et les instru^uena 
de guerre donnaient le signal du dopt^Xt^ 
C’est ^ainsi qu’on arriva au cbàteati 
d’Aran. Cerdagne,>,fiç^ de sa fille , 
avait voulu la présenter à son.ami, 
qui ne l’avait pas vue depuis, deux 
ans. L’enthousiasme qu’elle excita fut 
tel que d’Aran, dans un moment d’ef- 
fusion , proposa à Cerdagne d’arrêter 
l’union des deux familles , et de res- 
serrer de la manière la plus agréable 
les noeuds d’une antique amitié. Cer- 
dagne accepta avec .joie une propo- 
sition dont] il’efiet .ren^plirait « tous ■ ses 
vœux. Les doniaines de d’Aran étaient 
jmmepsesj U jquissfiit de là plus liautfi 
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considération > 'sa 'noblcssé remortfatl 
à 'rétàbiîssement même de ^cetté dis'- 
tinction,' et son fHs joî^ait, disait- 

• I ' ' ' • r • , I • 

on à la plus àimablé figtrre , un ëfe^rît 
•vif,‘ enjoué, el unè amabilité peu com- 
«nune.- Les deüx pérès fixèrent, à trois 

f , r • • 

ans l^ïxécutidn de leurs projets , et 
convinrent de les cacher à leurs en fans , 
tiuï 'ne répôtrdralefit' peut-être aux 
vues de leurs parens què par des con- 
tradictions, et qui ne pouvaient man- 
quer de' s’aimer quand le hasard paraî- 
trait seul les réiinir. Cerdagne conduisit 
dans son château sa Séraphine, qui 
•fixa près de lui les jouissances douce» 
'et ce calme de' cœur, si préférable» 
•aux plaisirs tumultueux des passions. 
-l3e temps en temps il s’égarait encore 
'avec Rotrulde'dans ses longues gale-^ 
•ries, dans ses bosquets solitaires; mai» 
ce n’était qu’un reste d’habitude qu’on 
ne surmonte pas facilement j il mettait 

n.. 
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d’ailleurs dans sa. conduite: cefcte dé^ 
cence que commandait la présence;d9 
sa fille , et qui n’accoi^inoiilait pas trop 

IRotrulde. , Elle! ambitionnait le. titre 

• * * * 

avoué alors de concubine ; , mqip 

Cerdagne notifia, sa volonté ) . et . il , 

fallut qu’elle,, ploy at ^ de, to^t^s ;le« 

manières» ; ■ m ''<• !*. 1 ' l’iiii.n' î 
^ • • • ...» 

Don Mendo^e . d’Aren contin^^ 
ses exwcices à Sarragosse , et, on n’y 
parlait que de lui. Personne ne rom7 
pait une lance avec autant de grâce, 
n’attaquait l’épée à la main avec autant 
de vigueur , ne parait avec autant 
d’adresse le coup d’estoc et de taille. 
Personne n’ajustait une, flèche avec 
autant de justesse, et ne lançait aussi 
sûrement la javeline dans un combat 
de taureaux. En Irai t;il dans une as- 
semblée, il fixait tous les regards. 
Dansait-il une sarabande, accompa- 
gnait-il sa guitare de sa voix, il atti', 
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aÉit tous les coeurs. Cerdagne ne pou- 
Tait choisir un gendre qui lui rappelât 
plus: sûrement les agrémens de sa bril- 
lante jeunesse, et dont le caractèr# 
eût plus de rapports avec le sien. 

: Cependant le charmant Mendoco 

!entrait dans l’âge des passions. Per- 
suadé de ce qu’il valait, et des faci- 
lités qu’il rencontrerait de toutes parts, 
•il était dilBcile qu’il ne s’égarât point : 
il lui eût fallu à cette époque dange- 
reuse un guide sage et prudent, et 
•.malheureusement il n’avait près de lui 
:que des valets destinés à obéir, et un 
. écuyer qui aimait trop le plaisir lui- 
, même pour contrarier ses goûts. Men- 
'doce se. livra bientôt à tous les tra- 
'Vers. Il commença par donner des 
^ fêtes aux dames, et finit par les 
- déshonorer. Il se battit avec des époux 
. et des frèies qu’il tuait ou estropiait, 
;çe qui uonnait encore plus d éclat 
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aux fredaines dè leurs soeurs ou do 
leurs , femmes. 11 jouait aux dés, jeu 
Tespectable par son antiquité, et qui 
remonte au moins à Jcsus^hrist, car 
TEvangile nous apprend que les sol- 
dats de Caïphe ou de Pilate jouèrent 
Qux dés la tunique sans couture da 
Sauveur. Or, comme on ne donne pas 
de fêtes , et qu'on ne joue pas aus 
dés sans dépenser beaucoup, Men- 
•doce, dont la pension était forte, 
‘mais bornée, fut bientôt réduit aux 
expédiens. Ses grâoes lui avait donné 
des facilités auprès des datmes, son 
nom lui valut des avances de la part 

s 

- des usuriers. Il empruntait d’une main 

- pour répandre de l’autre, et il eût fini 

• par dépenser au-delà du capital de 

• son père , si les premiers prêteurs , 
alarmés de ses prodigalités et trem- 

. blant pour leurs créances , n’eussent 
député un des leurs au clvâteau d’Aran 
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pour instruire le papa-comte de la 
conduite de son cher fils. 

D’Aran était plein d’honneur, et 
dans ces temps à demi-barbares l’hon- 
neur consistait autant à payer ses dettes 
qu’à se battre courageusement. Il fut 
effrayé de l’énormité des sommes qu’a- 
vait dépensées son fils. 11 ne se décida 
pas moins à payera mais il voulut, 
comme de raison , mettre un terme à 
cette inconduite. Il rappela Mendoco 
par une lettre foudroyante qui chas- 
sait l’écuyer qui oyait favorisé ses 
désordres; et pour s’assurer que les 
dettes seraient exactement payées, il 
remit ses fonds à Trufaldin , le fit 
partir pour Sarragosse , lui ordonna 
de satisfaire les créanciers, et de ra- 
jnener son fils. 

. Trufaldin ne pouvait pas prendre 
tin grand ascendant sur l’esprit d’un 
jeune homme qui avait contracté Tha-î 
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ordres et l’argent du • papa, flatté de 
• la commission de chapitrer le flls , il 
jugea qu’il convenait de l’aborder avec 
une harangue d’un style relevé , où 
la sévérité fût tempérée par l’indul- 
gence. Il employa à écrire ce discours 
Ip temps que son .escorte passait à 
manger et à dormir; il le lisait, 1» 
relisait en marchant, pour trouver dea 
inflexions de voix propres à donner 
plus de force , de grâce ou de noblesse 
a ses phrases , et les paysans devant 
qui il passait se mettaient à genoux, 
persuadés que Trufaldin était un pré- 
dicateur ambulant. Un licencié, maître 
d’école à Venasque, le supplia dé lui 
donner au moins son brouillon pour 
servir de catéchisme, en attendant 
que son évêque fût assez savant pour 
en faire un. Vous allez juger si le 
discours de Trufaldin méritait cet hon- 
neur. Vous y trouverez des choses 


'V 
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qui vous paraîtront au-dessus de sa' 
portée} mais daignez vous rappeler * 
que depuis trente ans il était compi- 
lateur, et je vous ai dit quMl avait 
de la mémoire. Figurez-vous le bon^ 
homme, monté sur sa mule, les jambes; 
pendantes, criant, gesticulant, suant/ 
et perdant de temps en temps la parole,’ 
parce qu’il n’avait pas fait une étude 
de l’art de respirer à propos. 

F, IN nu TOME FRSMIEHt 
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